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CHAPITRE VIIL : 


Événemens des années 1749 6 1744, & tout 
ce qui précéda la guerre des Pruffiens. 


OO, dit que c’eft une faute capitale en poli: 
tique de fe fier à un ennemi réconcilié, & l'on 


a rdifon; mais c'en eft une plus grande encore 


à une puiffance foible de lutter à la longué 


contre une monarchie puiffante, qui a des ref- 


fources dont la première manque. Cette ré 


flxion étoit néceflaire pour répondre d'avance 
aux critiques qui cenfuroient la conduite du 
Roi. Falloit-il, difoit-on, fe mettre à la téte 
d'une ligue pour écrafer la nouvelle maïfon 
d'Autriche & laifler enfuite reprendre le deffus 
à cette méme maifon, pour chafler les François 
& les Bavaroiïis de l'Allemagne? Mais quel étoit 
lé projet du Roï? N'étoit-ce pas de conquérir 
la Siéfie? Comment pouvoit-il l'exécuter, fi 
la guerré avoit continué, n'ayant pas afflez dé 
reflources pour fourni aux grandes dépenfes 
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qu’elle entraînoit de néceflité? ToutMce qui 
dépendoit de lui, c'étoit d'agir par des négo- 
ciations &, autant -que cela étoit faifable, de 
conferver l'équilibre entre les puiffances belli- 
gérantes. ÿ La paix lui donnoit le temps de 
refpirer & de fe préparer à la guerre; d'ailleurs 
l'animofité étoit fi forte entre la France & l’Au- 
triche, & leurs intérêts étoient fi oppofés, que 
la réconciliation entre ces puifflances ennemies 
paroifloit encore bien éloignée ; il falloit fe té- 
ferver pour les grandes occafons. Les mauvais 
fuccès des armées françoifes avoient fait une 
affez forte impreffion fur l’efprit du Cardinal de 
Fleuri pour que fa fanté s’en reflentit; une ma- 
ladie l'emporta au commencement de cette 
année. Il avoit été ancien Évêque de Fréjus, 
Précepteur de Louis XV, Cardimal de l'églfe 
romaine & depuis 17 ans premier Miniftre. Il 
s’étoit foutenu dans ce poîfte, où peu de mini- 
ftres vieilliffent, par l'art de captiver la con- 
fiance de fon maître & en écartant avec foin 
de la cour ceux dont le génie pouvoit lui don- 
ner de l’'ombrage. Il adoucit les plaies que la 
guerre de Succeffion & le fyftéme de Law avoient 


faites à la France. Son économie fut auffi utile 
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au royaume que l’acquifition de la Lorraine lui 
fut glorieufe. S’il négligea le militaire & la 
marine, c’eft qu'il vouloit tout devoir à la né- 
gociation , pour laquelle il avoit du talent. 
Son efprit fuccomba ainfi que fon corps fous 
le poids des années. On dit trop de bien de 
lui pendant fa vie, on le blâma trop aprés fa 
mort. Ce n'étoit point l'ame altière de Ri- 
chelieu, ni l'efprit artificieux de Mazarin; 
c'étoient des lions qui déchiroient des brebis. 
Fleuri étoit un pañfteur fage, qui veilloit à la 
confervation de fon troupeau. Louis XV vou- 
lut élever à la mémoire de ce Cardinal un mo- 
nument, dont on fit un deflein qui ne fut 
jamais exécuté: à peine fut -:il mort qu’on 
loublia. Chauvelin, que le Cardinal de Fleuri 
avoit fait exiler, crut du fond de fon exil pou- 
voir emportet ce poîte vacant; il écrivit à Louis 
XV, blâmant l'adminiftration de fon ennemi &. 
{e vantant beaucoup lui-même. Cette dé- 
marche précipitée fit qu’on lui marqua pour fon 
exil un lieu plus éloigné de la cour que Bour- 
ges où 1l étoit relégué. Le Roi de France n6- 
tifia la mort de fon miniftre aux cours étrangeres, 


à peu près dans Le ftile d’un prince qui annonce 
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fon avénement à la couronne. Voici la lettre 
qu'il écrivit au Roi; nous l'avons copiée mot 
pour mot.  “Monfieur mon frére, - Après la 
wpette que je viens de faire du Cardinal de 
Fleuri, en qui j'avois mis toute ma confiance 
dans l’adminiftration de mes affaires, & dont 
,je ne puis affez regretter la fageffe & les lu- - 
Imiéres, je ne veux pas différer de renouveler 
moi-même à Votre Majefté les affurances qu’il 
«Vous a données en mon nom, & que je la 
wfouvent chargé de vous réitérer, de l'amitié | 
»parfaite que j'ai pour la perfonne de Votre. 
sMajefté, & du défir fincere que j'ai toujours 
eu de pouvoir concerter avec elle tout ce qui 
peut être de nos intérêts communs. Je ne 
puis douter que Votre Majefté n'y réponde de 
fa part comme je le puis défirer, & Elle peut 
compter qu'Elle trouvera en moi dans toutes 
“les occafons la même difpofition de contribuer 
sa fa gloire & à fon avantage, & à lui marquer 
que je fuis etc, 

Le département des affaires étrangères noti- 
fia en même temps que le Roi ayant réfolu de 


gouverner déformais par lui-même, vouloit 


qu'on s'adreffät direement à lui.  Jusqu’alors 
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Louis XV avoit été Ig pupille & le Cardinal de 

Fleuri fon tuteur. : Après la mort de Mazarin, | 
Louis XIV porta lui-même le deuil de fon 
mimuitre; perfonne ne le porta pour Fleuri; il 
fut oùblié avant qu'on eût prononcé fon oraifon 
funébre. Pendant l’adminiftration de ce Car- 
dinal les différentes rênes du gouvernement 
aboutifloient toutes à lui & venoient toutes fe 
jomdre dans fes mains: :il étoit le point de 
ralliement, qui réuniflant les finances, la guer- 
re, la marine & la politique, les dirigeoit au 
moins à un même but. Depuis fa mort le Roi 
voulut travailler lui-même avec les miniftres 
qui étoient à la téte de ces quatre départe- 
‘mens. Son ardeur s'éteignit au bout de huit 
jours & la France fut gouvernée par quatré 
rois fubalternes, indépendans les uns des au- 
tres: Ce gouvernement mixte produifit des 
détails de département; mais les vues sénérales 
qui réuniffent & embraflent en grand le bien 
de l'État & fon intérèét, manquérent dans les 
confeils.s Pour fe faire une idée du choix des 
miniftres, qu'on fe repréfente un Chancelier du 
Duc d'Orléans, rempli de. Cujas & de Barthole, 
qui devient Minifire de la guerre dans ces temps 
À 4 
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où toute l'Europe étoit gn feu; & un ancien 
Capitaine de dragons, nommé Ori, qu'on met 
à la tête des finances. Maurepas s’imaginoit 
rendre Louis XV fouverain des mers, & le Roi 
le feroit devenu, fi les difcours d’un homme 
aimable avoient pu opérer ce miracle, Amelot 

étoit de ces efprits rétrécis, qui comme les yeux 
myopes diftinguent à peine les objets de pres. 
Cet aréopage gouverna donc la France; c’étoit 
proprement une ariftocratie, ou bien un 
vaifleau qui navigant fans bouflole fur une 
mer orageufe, ne fuivoit pour fyflème que 
'impulfion des vents. Les armées ne profpé- 
rérent pas fous cette nouvelle adminiftration. 

Quoique l’armée de Maillebois joint aux Ba- 
varois fût encore fur les frontieres de l'Autriche, 
le Prince de Lobkowitz avec 16,000 Hongrois 
tenoit toujours le Maréchal de Belle -Isle blo- 
qué dans Prague avec 16,000 François. Le corps 
de Mr de Belle-Isle étoit presque tout com- 
pofé d'infanterie, & celui des Autrichiens de 
cavalerie, Cette fituation inquiétoit Mr d'Ar- 
genfon: foit par impatience, foit par humeur, 
foit par légéreté ce robin fit expédier au Maré- 


chal de Belle-fsle l'ordre d'évacuer Prague. 
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Cet ordre étoit plus facile à donner qu’à exé- | 
 cuter. Le Maréchal de Belle -Isle fit fes difpo+ 
fitions en conféquence ; il fit fortir la garnifon 
le 18 de Décembre au fo par un froid très- 
piquant; il gagna trois marches fur le Prince 
Lobkowitz & enfilant un chemin difhcile qui 
donnoit peu de prife à la cavalerie de l'ennemi, 
il continua de longer l'Égér & arriva le dixième 
. jour de fa marche à la ville d'Éger: 4,000hom- 
mes pétirent de mifére & de froid par les mar- 
ches forcées qu'on leur fit faire; & cette armée 
délabrée, réduite à 8,000 combattans , fut par- 
tagée. Ce qui étoit encore en état de fervir 
joignit Mr de Maillebois en Bavière, & les corps 
entiérement ruinés furent envoyés en Alface 
pour fe recruter. La Bohème fut ainfi conquife 
& perdue, fans qu'aucune victoire ni des Fran- 
çois ni des Autrichiens eût décidé entr'eux du 
fort des empires. Dans tout autre pays que la 
France une retraite comme celle de Mr de 
Belle-Isle auroit caufé une confternation gé- 
nérale : en France, où les petites chofes fe trai- 
tent avec dignité & les grandes légérement, 
on ne fit qu'en rire, & Mr de Belle-Isle fut 
chanfonné: des couplets ne mériteroient cer- 
| A5 
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tainement pas d'entrer dans un ouvrage aufli 
grave que le nôtre; mais comme ces fortes de 
traits marquent le génie de la nation, nous 


croyons ne point devoir omettre celui-ci: 


Quand Belle - Isle partit une nuit 
De Prague à petit bruit, 

IT dit voyant la Lune: 

Lumiere de mes jours, 

A/îre. de ma fortune, 


L sf 4 à : 
Condui/ez - MOI (oUjours. 


En pareille occafion on auroit jeûné à Lon- 
dres, expofé le facrement à Rome, coupé des 
tétes à Vienne. Il valoit mieux fe confoler 
par une épigramme. La retraite du Maréchal 
Belle-Isle eut le fort de toutes les actions des 
hommes: il y eut des fanatiques qui par zéle 
2 comparérent à la retraite des dix mulle de 
Xénophon; d'autres trouvoient que cette fuite 
honteufe ne pouvoit fe comparer qu'à la dé- 
faite de Guinegaft. Ils avoient tort les uns & 
les autres; 16,000 hommes qui évacuent Prague 
& fe retirent de la Bohème devant 16,000 hom- 
mes.qui les pourfuivent, n'ont ni les mêmes 


dangers à courir, ni des chemins aufli longs à 
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traverfer que les troupes de Xénophon pour 
retourner du fond de la Perfe en Grèce; mais 
auf ne faut-il pas outrer les chofes & co pa: 
rer une marche où les François ne purent être 
entamés par les ennemis, à une défaite totale, 
Les difpoftions de Mr Belle-Isle étoient bonnes ; 
le feul reproche qu’on puille lui faire, eft de n’a- 
voir pas dans fa marche affez ménagé fes troupes. 
Dés-lors la fortune de la Reine prit un air 
plus riant. Le Maréchal Traun défit en Jta- 
he Mr de Gages, qui pañloit le Panaro pour. 
l'attaquer. Cette victoire ne fatisfit point la 
cour dé Vienne; elle trouva que le Maréchal 
Traun n'en avoit pas aflez fait, elle vouloit des 
batailles qui euflent de grandes fuites. Enfin ce 
Maréchal fut jugé comme Apollon par Midas, 
& c'étoit cependant le premier de leurs géné- 
raux qui eût tromphé de leurs ennemis... La 
maifon d'Autriche commencçoit à regagner des 
provinces perdues & afluroit celles qui étoient 
menacées. Cela ne l'empéchoit pas d'être ac- 
cablée par le poids de cette guerre ;. peut-être 
y auroit-elle fuccombé, fi ces premieres lueurs 
de profpérité n’euffent ranimé la bonne volonté 


de fes alliés Le Roi d'Angleterre donna des 
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marques du plus grand zele pour le foutien dé 
la Reine de Hongrie. Les motifs qui le fai- 
fol agir ainfi étoient en grande partie une 
haine invétérée qu'il portoit à la France. Il 
avoit fervi dans fa jeuneffe contre cette puiflan- 
ce; 1l s’étoit trouvé à la bataille d'Oudenarde, 
où il avoit chargé à la tête d’un efcadron hano- 
vrien, en donnant des marques d’une valeur 
diftinguée ; il ambitionnoit de fe trouver à la 
tête des armées pour jouir de la gloire des 
héros. L’occafion s'en préfentoit, il avoit des 
troupes en Flandre; en fe “déclarant pour la 
Reine, en paflant la mer, perfonne ne pouvoit 
lui difputer le commandement de fes troupes; 
de plus, il alloit augmenter fon tréfor de 
Hanovre par les fubfides que les Anglois lui 
payeroient pour fes Hanovriens. Pour le Lord 
Carteret, 1l avoit befoin de la guerre afin de fe 
foutenir auprès de fon maître & auprès de la 
nation angloife. Le commerce de ces infulaires 
étoit gtné depuis qu'ils étoient en guerre avec 
l Efpagne: pour qu’un grand coup décidât ces 
affaires de commerce, il falloit Le frapper fur terre 
& en Europe. La France pafloit pour à - demi 


xuinée par les eflorts qu’elle avoit faits pout 
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foutenir la Bavière & la Bohème: elle étoit 
l'alliée de l'Efpagne; en afloiblifflant l'une de 
ces puiflances on affoiblifloit l’autre. Il falloit 
donc battre les François foit en Allemagne foit 
en Flandre, pour gagner fur mer une fupério- 
rité qui pût produire un avantage réel au com- 
merce de l'Angleterre. Le Roi, fon miniftre 
& la nation tendant au même but, quoique 
par des vues différentes, il fut réfolu d'envoyer 
au cœur de l'Allemagne ces troupes angloifes, 
hanovriennes & hefloifes qui fe trouvoient en 
Flandre. Autant ce projet pouvoit convenir 
au Roi d'Angleterre, autant convenoit-il peu - 
au Roi de Prufle: il ne devoit pas perdre de 
vue cet équilibré politique que pendant la 
guerre même fon intérét l'obligeoit de main- 
tenir entre les puiffances belligérantes. Si la 
maifon d'Autriche gagnoit une fupériorité déci- 
dée dans l'Empire fur la maifon de Bavière, la 
Pruffle perdoit fon influence dans les affaires 
générales; il falloit donc empécher que le Roi 
d'Angleterre & la Reine de Hongrie, aveuglés 
par les fuccés auquels ils devoient s'attendre, ne 
détronaffent l'Empereur. . La voie des repré- 


fentations étoit la feule qui convint au Roi de 
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Pruffe; & fe fervant des argumens que peut 
employer à un prince allemand, zélé pour fa 
patrie & pour la liberté du corps germanique, 
il conjura le Roï d'Angleterre de ne pas rendre, 
fans des raifons très- importantes, l Empire le 
théâtre d’une guerre qui étoit près de s’allumer, 
& de fe fouvenir qu'il n’eft point permis à un 
membre du corps germanique d'introduire, fans 
la fanion de la diète, des troupes étrangères 
dans fa patrie. C'étoit tout ce que ce Prince 
pouvoit faire dans les conjonétures où il fe trou- 
voit: il ne pouvoit pas compter fur la France, | 
qu'il avoit indifpofée contre lui par la paix de 
Breslau; il ne pouvoit fe brouiller avec les 
Anglois, qui étoient les feul$ garans qu'il eût 
de cette paix. Les chofes n'en étoient pas 
venues à une extrémité aflez grande pour re- 
plonger fes États dans une nouvelle guérre ; 1l 
falloit donc fe contenter de la promefle du Roi 
d'Angleterre, qui s'engagea de ne rien entre- 
prendre, ni contre la dignité del Empereur, 
ni contre fes États patrimoniaux. 

Ce n'étoit pas avec les Anglois feuls qu'on 
négocioit. Le Roï avoït entamé une autre né- 


gociation à Pétersbourg pour des intérêts qur 
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lé touchoient plus direflement: ïl s'agiffoit 


d'obtenir de l'Impératrice de Ruflie la garantie 
du traité de Breslau. Ce furént les Anglois & 
les Autrichiens qui sy oppofèrent de toutes 
leurs forces, quoique fous main. Les deux 
frères Befluchew, Miniftres de l’Impératrice, 
trouvérent par les difficultés qu’ils firent naître 
le moyen d’accrochier continuellement la fin de 
cette aflane. La Reine de Hongrie régardoit la 
ceflon qu'elle avoit faite de la Siléfie comme 
un acte de contrainte, dont ellé pouvait appe- 
ler avec le temps, en rejetant fur la néceflité ce 
qué la rigueur des conjonctures l'avoit forcée 
d'accepter. Les Anglois vouloient ifoler le 
Roi de Prufle & le priver de tout appui, pour 
Favoir entierement fous leur dépendance. De 
quelque façon quelles princes cachent ces fortes 
de vues, il leur eft bien difficile de les rendre 
impénétrables.: Ce fut alors que la paix de 
Friedrichsham fut ratifiée entre la Ruffie & la 
Suédé: la perte d’une partie inculte de la Fin- 
lande fut le moindre mal dont la Suéde eut à 
fe plaindre; le defpotifme que les Ruffes exer- 
cérent à Stockholm, mit le comble à l'opprobre 
de cette nation; un fujet de l’'Imgpératrice étoit 


L 
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_ confidéré en Suède comme un fénateur romain 
du temps de Céfar pouvoit l'être dans les Gau- 
les. Une nation malheureufe ne manque ja- 
mais d'ennemis. Les Danois voulurent prof- 
ter des calamités de la Suëde. La diète de 
Stockholm étoit afflemblée pour ratifer la paix 
qui venoit de fe conclure avec la Rufie & 
pour nommer un fucceffleur au trône; le Roi 
de Danemarck, dans le deffein d’unix les trois 
couronnes de la Suede, du Danemarck & de 
la Norvège fur la tête de fon fils le Prince 
royal, excita une rebellion dans la Carélie, 
fouleva des prêtres, corrompit quelques bour- 
geois; mais 1l trouva tant de difficultés dans : 
l'exécution de fon plan, que ce plan avorta avant 
fa naïfflance. Les troupes danoifes & fuédoifes 
s'aflembloient déjà fur les frontières; la diète 
de Stockholm s’emprefloit à trouver des fecours; 
elle demanda les bons offices du Roi de Pruffe 
pour moyennér un accommodement avec fes 
voifins. Le Roi s intérefla pour eux, & le Roi 
de Danemarck lui répondit qu'eu égard à fes 
exhortations 1l ne précipiteroit pas les chofes: 
Mais ce qui paroîtra presque incroyable, c’eft 
que ces mêmes Suédois qui venoient de faire 


une 
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une paix fi dé‘honorante avec la Ruffie, implo- 
rérent la protection de l Impératrice contre les 
Danois.  Élifabeth la leur accorda & elle fit 


partir le Général Keith fur des galéres qui por- 


toient 10,000 hommes de fecours. Ce fut 
alors qu’à la faveur de ces troupes le Prince 
de Holftein, Évêque de Lubeck, fut élu, au 
lieu du prince danois, fucceffleur du vieux Roi 
de Suède, Landgrave de Hefle. Ainfi à peu 
près daris le cours de la même année la Suéde 
fut battue, protésée & enfin donnée au Prince 
de Holfteim par l’Impératrice de Ruflie. Le 
Sénat de Stockholm fe confola de tant d’infor- 


tunes par des cruautés; il fit périr les Géné- 


raux de Buddenbrock & de Lœwenhaupt fur 


l'échafaud. On les accufa de trahifons & de 
perfidies, mais rien ne fut prouvé; ïls n’é- 
toient coupables que d’ignorance & de trop 
de foibleffe. 

Mais il eft temps de quitter ces fcènes tra- 
giques du Nord pour retourner au Sud, & 


voir ce qui fe pafla dans la Bohème après que 


. les François l’eurent abandonnée. La Reine 


de Hongrie fe rendit à Prague pour recevoir 
l'hommage de ce royaume, au recouvrement 
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duquel fa fermeté avoit autant & plus contri- 
bué que la force de fes armes. Le jour méme 
de fon couronnement elle apprit que le Ma- 
réchal de Khevenhuller ayant marché de Schar- 
ding à Braunau, en avoit chaflé le Général Mi- 
nucci, qui commandoit un corps de 7 à (8,000 
Impériaux: les détails de cette affaire nous font 
parvenus par des officiers prufliens, qui firent 
cette campagne en qualité de volontaires avec 
les Autrichiens. Mr de Khevenhuller s'avança 
vers Scharding, place fituée fur l'Inn, proche 
des frontières de l'Autriche; fes troupes, for- 
tant de leurs. quartiers d'hiver, sy rendirent. 
par différentes routes. Malgré les précautions 
que cet habile officier prit de cacher fes def- 
feins, le Maréchal de Seckendoïiff en fut in- 
formé, & il donna ordre à Mr de Minucci de 
fe retirer de Braunau. Ce général peu intelli- 
gent ne fut ni difpofer fa retraite pour obéir 
aux ordres de fon chef, ni choif un terrain 
avantageux pour attendre l'ennemi & pour lui 
réfifter. Mr de Khevenhuller fe trouva bientôt 
en préfence des Bavarois; il trouva le front de 
Minucci inattaquable, ayant un profond ravin 


qui féparoit les deux armées; fa droite étoit 


D 
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appuyée à Braunau, que l’on avoit fortifié en 
hâte durant le dernier hiver. Mais autant ce 


pofte étoit fort par fa droite & par fon front, 


‘autant étoit-il foible fur fa gauche. Mr de 


Khevenhuller s'en apperçut au premier coup 
d'œil; il détacha Mr de Berlichingen avec un 
gros de cavalerie, qui tourna les impériaux & 


prenant des chemins détournés tomba fur cette 


aile qui étoit en l'air, tandis qué Nadafti avec 


fes houfards attaqua les troupes de Minucci de 
front. Ce ne fut point une bataille; les Bava- 
rois s'enfuirent fans s'être défendus; une par- 
tie de leur cavalerie fe fauva dans Braunau, 
leur infanterie fe réfugia fur les glacis de la 


ville.  Minucci, la plus grande partie de fes 


troupes & la ville de Braunau fe rendirent tout 


de fuite à leur vainqueur; quelques débris de 
cette cavalerie prirent le chemin de Burghaufen, 
où les impériaux avoient encore un corps de 
troupes. Les François qui étoient à Ofterhofen 
n’attendirent pas l'approche des Autrichiens. 
Le vieux Broglio, qui commandoit cette ar- 
mée: avec les Maréchaux de Maillebois & de 
Seckendorff, avoit été vivement preffé par 
Seckendorff de prévenir l'ennemi & d'affem- 
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bler fes troupes avant que Mi de Khevénhuller 
fût en état de rien entrepre ndre ; mais ce fut. 
en vain. Ses ennemis prétendoient même 
qu’il n’étoit pas fâché de voir le mauvais fuccès 
d'une guerre à laquelle le Maréchal de Belle- 
Isle avoit le plus contribué; -d’autres foutien- 
nent, avec plus d'apparence, qn'il avoit des 
ordres de la.cour de retourner en France & 
d'abandonner la Baviëre. Quoi qu’il en foit, 
fa conduite fembla autorifer cette dernière opi- 
nion, & la cour ne itm témoigna aucun mécon- 
tentement à fon retour. Les Autrichiens fu- 
rent profiter de l'avantage qu'ils avoient d’être 
en corps & d'agir contre des troupes féparées 
par bandes. Le Prince de Lorrane arriva au 
camp, & fans s'arrêter, délogea les François de 
Deckendorff; tout plia devant lui: à mefure 
qu'il s’avançoit, les troupes françoifes rece- 
voient ordre de fe retirer. Quelques riviéres 
affez confidérables, qui ont leur fource dans le 
Tyrol, qui traverfent la Bavière & vont fe .Je- 
ter dans le Danube, fourniffent aux généraux 
qui veulent fe défendre la facilité d'en difputex 
les bords; mais le Prince de Lorraine les pafla 


fans y trouver de réfiftance. Broglio décampa 
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de Straubingen, où il avoit un gros magçafin, 
en y laiffant une foible garnifon, qui fut facri- 
fiée à l'ennemi. Un fecours. de 10,000 François 
étoit déjà arrivé à Donawerth pour le joindre; 
1ls devinrent iles compagnons de fa fuite; de 
malgré les plus fortes repréfentations de Mr de 
 Seckendorff, les François l'abandonnerent & 
ne s’arrétérent qu'à Strasbourg, où Mr de Bro- 
glio donna un bal le jour de fon arrivée, ap- 
paremment pour célébrer la campagne bril- 
lante qu’il venoit de terminer. Le malheu- 
reux Seckendorff s’occupant à raflembler les 
débris de fes impériaux qui s’étoient fi mal con- 
duits à Braunau, les joignit au corps qui 
étoit à Burghaufen & fe retira en häte fur 
Munich, qu'il abandonna pour fe joindre à 
l'armée françoife; mais afluré que ces troupes 
vouloient repaller le Rhin, il écrivit au Maré- 
chal de Broglio que comme les François aban- 
donnoient l'Empereur, ce Prince fe voyoit 
contraint de les abandonner de même & de 
chercher fes furetés où il les trouveroit. Auffi- 
tôt 11 demanda au Prince de Lorraine & à Mr. 
de Khevenhuller de convenir avec lui d’une 
fufpenfion d'armes, dont il obtint l'équivalent ; 
B 3 
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car les Autrichiens lui promirent de refpelter 
les troupes impériales tant qu’elles occupe- 
roient un territoire neutre de l'Empire. Les 
Autrichiens, aveuglés par leurs fuccès, mépri- 
foient trop ces troupes pour votüloir les défar- 
mer; ils voloient vers le Rhin, foutenus de la 
chimérique efpérance de reconquérir la Lorraine. ” 
La profpérité eft à la guerre fouvent plus dan- 
gereufe que l'infortune; aux uns elle infpire une 
trop grande fécurité, & aux autres trop de 
témérité. Le plus grand général du monde 
feroit celui qui dans les diverfes fortunes con- 
ferveroit un efprit égal & qui ne fépareroit 
jamais l'aélivité de la prudence. Tandis que 
le Prince de Lorraine s’acheminoit vers le Rhin, 
l'Allemagne étoit inondée d’une nouvelle ar- 
mée étrangere, qui fous prétexte de la protéger, 
concouroit à fa rume. Le Roi d'Angleterre 
avoit envoyé vers le bas Rhin fes troupes hano- 
vriennes & angloifes fous le commandement 
du Lord Stairs. George pañla lui-même la 
mer & vint à Hanovre, pour fe mettre enfuite 
à la tête de fon armée. Le Lord Stairs, qui 
étoit à Hæœchft, risqua. de pafñler le Mein; les 
François qui l'épioient, l’obligerent d’abord à 
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reprendre fa premiere pofñtion. Ge pas de 
clerc fit appréhender au Roi d'Angleterre que 
fon général trop fougueux par tempérament ne 
commit quelque imprudence plus forte, & il fe 
‘ hôâta de prendre. lui - même le commandement 
de fes troupes. Ce corps étoit compolé de 
17,000 Anolois, 16,000 Hanovriens & 10,000 
Autrichiens, ce qui faifoit 43,000 combattans; 
6,000 Heflois & quelques régimens hanovriens 
étoient encore en marche pour le joindre. Le 
Lord Stairs avoit agi avec fi peu de prudence, 
que fes foldats manquoient de pain & fes che- 
vaux de fourrage. Pour fubvenir à cet incon- 
vément, le Roi vint fe camper auprés d'Afchaf- 
fenbourg; mais ce moyen ne fuffit pas pour 
remédier à la négligence qu'on avoit eue de ne 
pas amañler aflez de vivres. Le Rhin pouvoit 
fournir des fecours, & le Roi s'éloisnant de 
cette riviere, fe trouva plus refferré qu'aupara- 
vant par le Mein & par les François qui gar- 
doient l’autre bord, & fur fes derrières par les 
montagnes arides du Speshard: il ne s'apperçut 
que trop tôt de fa faute. Le Maréchal de 
Noailles affama le monarque anglois dans fon 
camp, & comme il prévit qu'il ne pouvoit y 
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vefter que peu de jours, Noaïlles conçut un 
deffein digne du plus grand capitaine. Il prit 


Dettingen, & fit confiruire deux ponts fur le 


Mein & préparer à côté des guets pour fa cava- 


lerie. ‘Toutes ces chofes s'exécutérent fans que 


le Roi d'Angleterre en eût vent: c'étoit le 
prélude de la bataille qui devoit fe donner 


bientôt, Pour en avoir une idée précife, il eft 


bon de favoi que l’armée angloife, affamée 


vers les fources du Mein, ne pouvoit trouver 
des fubfiflances qu’en prenant le chemin de 
Hanau. Sa gauche longeant toujours le Mein 
au fortir de ces monticules, traverloit la petite 
plaine de Dettingen. Mr de Nozailles en con- 
féquence tenoit un détachement tout prêt pour 
occuper Afchaffenbourg au moment où les An- 
glois en fortivoient. Il avoit fait drefler tout le 
long du Mein des batteries masquées dont il 
pouvoit tirer à bout-portant fur les colonnes 
des alliés en marche: la plus forte partie de 
fon armée devoit pafler le Mein, pour fe ranger 
derrière un ruifleau qui du Speshard coule de- 
vant ce front & va fe jeter dans le Mein; cestrou- 
pes coupoient précifémentle chemin de Hanau. 


Le Roi d'Angleterre trouvoit donc à ce débou- 


\ 


\, # 


DE MON TEMPS. A 


ché une armée en face & des batteries en flanc. 
Si le Maréchal de Noailles avoit aufli exactement 
exécuté ce projet qu'il l'avoit conçu avec fa- 
gefle, le Roi d'Angleterre auroit été forcé, ou 
d'attaquer l'armée françoife dans un pofte trés- 
avantageux, pour s'ouvrir l'épée à la main le 
paflage à Hanau; ou de fe retirer par les déferts 
du Speshard, ce qui infailliblement auroit fait 
débander les troupes faute de fubfiftances. La 
faim chalfa les Anglois d'Afchafflenbourg, comme 
Noailles lavoit prévu. Les troupes, qui avoient 
campé par corps, ne marchoïent point par colon- 
nes, mais fe fuivoient par diftances, d’abord les 
Hänovriens, puis les Anglois & enfin les Au- 
trichiens. Le Roi étoit dans fon carroffe aupres 
des troupes de Hanovre; on l’avertit pendant 
la marche que fon avant - garde étoit attaquée 
par un gros de cavalerie françoife, & bientôt 
apres, que toute l'armée françoife avoit pañlé le 
Mein & fe trouvoit en bataille vis-à-vis de lui. 
Le Roi monte à cheval, il veut voir par lui- 
même. La canonade des François commence; 
fon cheval prend l'épouvante, & alloit l'em- 
porter au milieu des ennemis, fi un écuyer ne fe 
füt jeté en avant pour l'aréter. George ren- 
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voya lé cheval & combattit à pied à la tête 
d'un de fes bataillons anglois. Les troupes 
_avoient un petit bofquet à pafler; ce qui leur 
donna le temps d'avertir les autres corps du 
danger qui les menaçoit. Le Duc d’Aremberg 
& Mr de N euperg accoururent avec leurs Au- 
trichiens & formérent leur armée vis-à-vis de 
celle des François aufli bien que les circon- 
ftances le permettoient. Ce champ de bataille 
n'ayant que 1200 pas de front, obligea les 
alliés à fe bee fur 7 ou 8 lignes. Les Fran 
çois ne leur laiflérent pas le temps. de finir 
tranquillement leur difpofñtion; la maifon du 
Roi les attaqua, perça quatre lignes de cava- 
lerie, renverfa tout ce qu’elle rencontra &: fit 
des prodiges de valeur: elle auroit peut-être 
remporté l'honneur de cette journée, fi elle 
n'avoit pas fans ceffle trouvé de nouvelles lignes 
a combattre.’ Ces attaques réitérées l'ayant mife 
en défordre, le régiment de Stirheim autrichien 
s'en apperçut & la fit reculer à-fon tour. 
Cela n'auroit pas fait perdre la bataille aux 
François: la véritable caufe ne doit s'attribuer 
qu'au mouvement imprudent de Mr de Har- 


court & de Mr de Grammont. Ils étoient à lx 
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droite de l'armée avec la brigade dés gardes ; 
françoifes; 1ls quittent leur poñfte fans ordre & 
s’avifent de prendre en flanc la gauche des 
alliés qui tiroit vers le Mein: par cette manœu- 
vre ils empéchérent leurs batteries, qui étoient 
au delà du Mein & qui mcommodoient beau- 
coup les alliés, de tirer. Les gardes françoifes 
ne foutinrent pas la premiére décharge des 


Autrichiens; elles prirent la fuite d'une maniere 


honteufe & fe précipitérent dans le Mein, où 


elles fe noyérent; d’autres portérent le décou- 
ragement & l'épouvante dans le refte de l’armée. 
Le Prince Louis de Bronfwic, qui fervoit dans 
les troupes autrichiennes, eut toutes les pemes 
du monde à perfuader au Roi d’Angletere de 
faire avancer les Anglois; ce furent cependant 
eux qui décidèrent les François à la retraite 
& à repañier le Mein. Les François plaifan- 
térent là- deffus. On appela cette action la 
journée des batons rompus, parce que Mr de 
Harcourt & Mr de Grammont n’avoient attaqué 
que dans l’efpérance d'obtenir le bâton de 
Maréchal comme une récompenfe due à leur 
valeur: on donna aux gardes françoifes le 


fobriquet de canards du Mein: on pendit une 
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épée à l'hôtel de Noailles avec l'infeription, 
point homicide ne feras. Sans doute que ce 
Maréchal ne devoit pas fe tenir auprès de fa 
batterie au-delà du Mein. S'il avoitété préfent 
à l'armée, ïül n'auroit jamais permis aux gardes 
françoifes d'attaquer fi mal à propos, & fi les 
troupes étoient demeurées dans leur poite, ja- 
mais les alliés ne les y auroient forcés. Cette 
journée ne valut au Roi d'Angleterre que des 
fubfiftances pour fes troupes. Le canon des 
Hanovriens fut bien fervi; quelques régimens 
de leurs troupes & quelques régimens autri- 
chiens, furtout celui de Stirheim, fe diftingue- 
rent. Mr de Neuperg eut le plus de part au 
gain de cette bataille & fut bien fecondé par 
le Prince Louis de Bronfwic. Je fais d’un of- 
ficier qui fe trouva fur les lieux, que le Roi 
d'Angleterre fe tint pendant toute la bataille 
devant fon bataillon hanovrien, le pied sauche 
en arriére, l'épée à la main & le bras étenäu, 
à peu prés dans l'attitude où fe mettent les 
maîtres d’efcrime pour pouffer la quarte: il 
donna des marques de valeur, mais aucun ordre 
relatif à la bataille. Le Duc de Cumberland 


combattit avec les Anglois à la tète des gardes ; il 
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fe fit admirer par fa bravoure & par fon huma- 
nité: bleflé lui-même, il voulut que le chirurgien 
panfat avant lui un prifonnier françois criblé de 


coups. Les alliés ne penferent point à pour- 


fuivre les François, ilsne penférent qu'à trouver 


des fubfftances dans leur magafin de Harau. 
Le vainqueur, aprés avoir foupé fur le champ 


de. bataille, pourfuivit inceffamment fa route 


pour fe rapprocher de fes vivres Ce qu'il y 


eut de fort extraordinaire, c'eft qu’aprés cette 
bataille gagnée le Lord Stairs pria par un billet 
le Maréchal de Noailles d’avoir foin des bleflés 
qui fe trouvoient fur le champ de bataille que 


les vainqueurs abandonnoïent. Comme les 


alliés portoient tous des rubans verts fur leurs 


chapeaux, on attacha une branche de laurier à 
celui du Roi, qui la porta fans fcrupule: ce 
font des miféres, mais elles peignent les hom- 
mes. Cette victoire ne fit pas autant de plaifir 
au Roi de Prufle qu’en avoit reflenti Le Roi 
d'Angleterre. Il étoit à craindre que le mini- 
ftere françois, peu ferme, & découragé par une 
fuite de revers, ne facrifiat la gloire de Louis 
XV & les intéréts de l'Empereur, pour fe tirer 


des embarras toujours renaiffans qui l'environ- 
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noient. Pour éclairer les démarches des alliés, 
le Roi fit partir le jeune Comte Finck, fous 
prétexte de féliciter le Roi d'Angleterre fur fa 
victoire, mais réellement pour veiller à la con- 
duite du Lord Carteret & pour découvrir les 
négociations qui pourroient s'entamer dans ce 
camp. Le Prince de Heffe, Guillaume, frere 
du Roi de Suëde, étoît trés- bien intentionné 
pour les intérêts de l Empereur. On fe fervit 
de fon canal pour faire parvenir au Lord Car- 

teret quelques propofitions d’accommodement 
tendantes à concilier la Bavière & l'Autriche; 
mais cet Anglois ne fut pas aflez fin pour diffi- 
muler le fond de fes penfées, & l'on s'apperçut 
qu'il ne vouloit point d’accommodement, que 
fon maître vouloit la guerre, 14 Reine de Hon- 
grie le trône impérial pour fon époux, & que 
les uns & les autres défiroient également la 
ruine du Bavarois. Le Roi d'Angleterre aban- 
donna bientôt le caraétére de protecteur de 
P Empire qu'il avoit pris; un role d'emprunt 
eft difficile à foutenir, on n'eft jamais bien que 
foi-même. Il refufa avec fierté les dédomma- 
gemens que divers fouverains lui demandoient 


A 


pour le désat que fes troupes avoient commis 
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dans leur pays, & refufa de même le payement 
des denrées & des fourrages que ces princes lui 
avoient livrés. Il fe fervit d'une expreflion fin- 


guhére dans une piece qu’il fit imprimer pour 


- éluder ces bonifications: il dit: “que c'eft le 
| a à que c 


moins que les princes de l'Empire puiffent 
»faire que de défrayer l’armée de leur libérateur 
.& de leur fauveur; que cependant il avieroit 
à les payer felon que ces États fe conduiroient 
envers lui. Cette hauteur acheva d’aliéner 
les efprits. Le monarque le plus defnotique ne 
s'exprime pas en termes plus impérieux. Le. 
Roi agifloit par intérêt; Carteret étoit violent; 
ces fortes de caractères n’emploient que rare- 
ment des expreflions modérées. 

Pendant que tous ces événemens s’étoient 
pañlés fur le Mein, le Prince de Lorraine pour- 
fuivoit les François jusqu'au bord du Rhin. Son 
armée étoit partagée en trois colonnes; tandis 
qu'elle s’avançoit vers les frontières de l'Alface, 
lui & le Maréchal de Khevenhuller fe rendirent 
à l’armée angloife; ce qui étoit d'autant plus 
facile que Mr de Nouilles avoit repallé le Rhin 
à Oppenheim. Le Roi d'Angleterre voulut 


établir un concert moyennant lequel les mou- 
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vemens des deux armées feroiént fi bien com- 
pañlés les uns avec les autres, qu'ils tendroient 
au même but, qui étoit, felon le projet dont 
on convint, de reprendre la Lorraine. À cette 
fin le Roi d'Angleterre devoit pailer le Rhin à 
Maïence & fe porter en droiture en Alfice, 
pour faciliter au Prince de Lorraine les moyens 
de pafler le Rhin à Bâle, de prendre la Lor- 
raine, & enfuite de diftribuer les troupes viéto- 
rieufes en quartiers d'hiver, tant en Bourgogne 
qu'en Champagne. Ces defleins étoient vañtes, 
l'exécution répondit mal à leur grandeur. Le 
Roi d'Angleterre, qui ne fe voyoit arrété par 
aucune difficulté, palla le Rhin à Maïence & 
fe porta fur Worms. Le Prince de Lorraine, 
moins heureux, fit pafler quelques troupes 
dans une île du Rhin & quelques Hongrois à 
l’autre bord; celles-là furent repouflées avec 
perte: l’île du Rhin fut abandonnée & ce Prince 
traîna Janguiffamment dans le Brisgau la fin 
d’une campagne dont les commencemens avoient 
été fi brillans Le camp de Worms devint 
alors par l'inaétion des troupes le centre des 
négociations. Les François fe fervirent de tou- 
tes fortes de voies pour tâter le terrain: ils firent 


des 
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des ouvertures au Lord Carteret & hazardérent 
quelqués propos pour fonder le guet & voir à 
_ quelles conditions on pourroit convenir de la 
paix. Les deffeins du Roi d'Angleterre alloient 
beaucoup au delà de tout ce que la France 
pouvoit lui offrir avec bienféance. ‘Le Roi 
George, qui favoit que le Roi de Pruffe étoit 
informé de fes pourparlers, voulut fe fervir de 
ces circonftances pour lui faire illufion.. Il lui 
cominuniqua un projet de pacification, par 
lequel la France s’offroit d’aflifter la Reine de 
Hongrie dans la conquête de la Siléfie, à condi- 
tion que celle -ci reconnût l'Empereur & le re- 
mit dans la paiñble pofleffion de la Bavière. Le 
Lord Hindfort fe rendit en Siléfie où le Roi 
étoit alors, pour lui faire cette ouverture; mais 
- c'étoit d'un air fi empreflé, qu'au lieu de con- 
vaincre ce prince de la vérité de la chofe, on 
lui fit foupçonner que ces propoñtions de la 
France étoient faufles & controuvées. Les dif. 
poñitions du Roi d'Angleterre envers la Pruffe 
étoient trop connues; fa mauvaife volonté fe 
manifeftoit à l'égard du Comte deFinck. Tout 
cela confirma le Roi dans lopinion que cette 
communication cordiale étoit un piége que lui 
Oeuv. pofth.de Fr. IL. T. II. ( 
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tendoit la politique rufée de Carteret; il répon- 
dit cependant au Lord Hindfort, qu’il étoit 
très - fenfible aux marques d'amitié que le Roi 
d'Angleterre lui donnoit dans cette occafon, 
mais que comptant fur la bonne foi de la Reine 
de Hongrie, fur la fagefle du Roi George & fur 
fa garantie même, il étoit für que ces deux 
puiflances n’entreroient jamais dans des vues 
auffi oppofées à leurs engagemens, & dont 
l'accompliffement feroit plus difficile à effeétuer 
qu'on ne le penfoit. Le miniftre anglois ne 
s'attendoit pas à cette réponfe & ne put em- 
pécher que fon mécontentement n'éclatät fur 
fon vifage. Mais quelle apparence que le Roi 
de France eût recours à un expédient aufli - 
ridicule pour moyenner fa paix avec l’Impéra- 
trice Reine, que celui de fe plonger dans une 
nouvelle guerre & de fe rendre lui-même l'ar- 
tifan de la grandeur de la maïfon d'Autriche, 
que les intérêts permanens de fon royaume 
lobligeoient à rabaifler? N'étoit-il pas plus na- 
turel de fuppofer que c'étoit une fable inventée 
par le Lord Carteret, pour indifpofer le Roi de 
Prufle contre la France? Carteret ne pouvoit-il 


pas rafonner ainfi: Le Roi de Prufle eft vif, 
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il prend feu aifément, une ouverture pareille à 
celle que nous lui faifons, le tranfportera de 
‘colére; le Lord Hindfort en profitera en l'ai- 
gxiflant au point de le faire déclarer contre 
la France, & en ce cas nous aurons acheté ce 
fecours à bon marché? Il faut avouer cepen- 
dant que cet avis du Lord Hindfort étoit ac- 
compagné de détails fi fpécieux, qu’il méritoit 
qu'on s’en éclaircit avant que de le rejeter tout 
à fait. Voici ces détails: un certain Hertzel, 
émiffaire de la France, étoit venu chez l'Électeur 
de Maïence pour infinuer à ce prince les pro- 
pofitions qu'il vouloit faire parvenir aux An- 
glois. Les intrigues des Autrichiens avoient fait 
élire ce Comte d'Oftein Éleéteur de Maïence à 
la place de Schænborn qui avoit couronné Char- 
les VIL C'étoit une créature des Autrichiens; 
il étoit de plus foudoyé par les Anglois, aux- 
quels il s'étoit vendu fans réferve.. On envoya 
le Comte de Finck à Maïence pouf éclaircir ce 
fait, & l’on mit tout en mouvement en France 
pour voir s’il y auroit moyen de pénétrer la 
vérité: toutes ces peines furent perdues. Peut- 
être que Hertzel avoit tenu de lui-même des 
propos qui donnerent lieu à cette hiftoire ; 
C 2 
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c'étoit un abyme de mauvaife foi; il aurott 
fallu un nouvel Oedipe: pour expliquer ce 
myftére. | 
Une négociation plus importante commen- 
çoit à fe lier alors. La cour de Verfailles fe 
propoloit de faire entrer le Roi de Sardaigne 
dans les intérêts de la France & de l’ Efpagne. 
Il fubfiftoit à la vérité un traité provifionnel 
entre Charles Émanuel & Marie Théréfe, mais 
conçu avec tant d'ambiguité & en termes fi 
généraux, qu’on pouvoit le rompre fans man- 
quer de foi. La négociation des François avan- 
çoit à Turin, & auroit pu fe conclure, fi les 
François & les Efpagnols n’euflent pas trop mar- 
chandé fur de petits intérèts. Le Lord Carteret 
fut informé de ce qui fe tramoit à Turin. IL 
ne marchanda point: fes offres, aux dépens des 
Autrichiens, furpaflérent celles des François, & 
il l'emporta auprès du Roi de Sardaigne. Par 
ce traité la Reine de Hongrie li cédoit le Vi- 
gévanafc, le Tortonois & une partie du duché 
de Parme, & le Roi de Sardaigne lui garantif- 
foit tout ce qu'elle poffédoit en Italie, s'enga- 
geant à la défendre de toutes fes forces. Ce 


traité fut ainfi arrangé & conclu à Worms. La 
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cour de Vienne étoit outrée des ceffions que 
les Anglois l’obligeoient de faire fans cefle: on 
y envifageoit les Anglois comme de plaifans 
garans de la pragmatique Sanétion, qui l'ébréz 
choient fans ceffe. Le Roi de Prufle jugea 
cette difpofition favorable pour infpirer aux 
Autrichiens .des fentimens plus pacifiques; il 
leur fit repréfenter que le rôle qu’ils jouoient 
en Europe ne leur étoit pas convenable; que 

fi l'Empereur pañloit pour la maxionette de 
Louis XV, ils pafloient eux pour étre celle -de 
George II, & que là paix étoit pour eux le feul 
moyen de fe tirer de la tutelle de l'Angleterre. 
Ces repréfentations les piquérent d'autant plus 
que les faits étoient véritables; mais cela n’em- 
pécha pas que l’efpoir de conquérir la Lorraine 
ne les entrainât à pourfuivre leurs mefures. Le 
Roi de Pruffe vouloit la paix; 1l préchoit la mo- 
dération à toutes les puiflances; il tâchoit d’a- 
doucir. les unes & d'arrèter les autres. C’étoit 
beaucoup que d’empécher qu’on ne jetât de 
l'huile dans le feu, il fe feroit éteint à la fin faute 
d'alment. Mais les meilleures intentions ne s’ac- 
compliffent pas toujours. Les guinées angloifes 
commençoient à mettre en fermentation la ré- 
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publique de Hollande, Ceux qui étoient du 
parti d'Orange vouloient la guerre; les vrais 
républicains vouloient le maintien de la paix. 
La force des guinées l'emporta enfin fur l’élo- 
quence des meilleurs citoyens, & les Provinces 
Unies épouférent les intérêts de la Reine de 
Hongrie qui leur étoient étrangers, & les def- 
feins de Carteret qu’ils ignoroient: ils envoye- 
xent *) 20,000 hommes pour renforcer l’armée 
de Worms, dont 14,000 la joignirent éc Le refte 
fé: débanda. k 

Le Maréchal de Nouilles, apres avoir pañlé 
une partie de cette campagne derrière le 
Speyerbach, abandonna cette pofition pour fe 
rapprocher de Landau, & fe trouver à portée de 
jomdre le Maréchal de Coigni qui avoit pris le 
commandement des troupes du vieux Broglio, 
au cas que le Prince de Lorraine forçât le paf- 
fase du Rhin & pénétrat en Alface. Le Roi 
George fuivit les François jusqu’au Speyerbach, 
Où il termina les opérations de cette campagne, 
aprés avoir fait rafer les lignes que les François 
avoient fait conftruire fur fes bords. Il re- 
tourna à Hanovre, & les troupes prirent des 


*) Août. 


DE MON TEMPS. 39 


quartiers dans le Brabant & dans l'évéché de 
Munfter. George, pendant fon féjour à Hano- 
vre, maria fa fille Marie avec le Prince royal de 
Danemarck; aprés quoi il prit le chemin de 
Londres, pour y faire à fon Parlement, dans 
une harangue pompeufe, le récit de: fes ex- 
ploits: Pour fe convaincre du peu de fuite 
qu’il y a dans les actions des hommes, il n'y 
a qu'à faire l’analyfe de cette campagne. On 
affemble une armée fur le Mein, fans pour- 
voir à fes fubfftances: la faim & la furprite 
obligent les alliés à fe battre; ils font vainqueurs 
des François; ils pañlent le Rhin; ils vont à 
Worms: le Speyerbach les arrête, fans qu'ils 
trouvent des expédiens pour en dépofter les 
ennemis; ils avancent enfin fur le Speyerbach, 
que Mr de Noailles leur abandonne, & ils ne 
reçoivent les fecours des Hollandois que pour 
prendre des quartiers d'hiver dans le Brabant 
& dans la Weftphalie. Rien n'’eft conféquent 
dans cette conduite; elle reffemble à l'opéra- 
tion d’un chimifte qui cherchant la pierre phi- 
lofophale, trouve une couleur dont il pouvoit 
fe pañler. Ce n’eft point dans l'intention de 
critiquer la conduite du Roi d'Angleterre que 
C4 | 
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nous faifons ces réflexions, car bien d’autres 
généraux en ont fait autant; mais feulement 
pour convaincre les lecteurs que lefpèce hu- 
maine n’eft pas auffi raifonnable qu'on vou- 
droit le perfuader. Le peu de fucces qu’eurent 
les Autrichiens & les Anglois dans cette cam- 
pagne de 1743, donna aux François le temps 
de fe reconnoiître & de prendre quelques me- 
fures. Ils avoient à la vérité perdu la Baviere; 
mais leur amour - propre étoit flatté d’avoir 
empéché leurs ennemis de pañler le Rhin & 
de pénétrer en Alface. Si la fortune changea 
fouvent de parti dans cette guerre, l'intérêt 
ne changea pas moins la politique des fouve- 
rains. Nous avons dit que le Roi de Sardaigne 
avoit figné le traité de Worms. (Ce traité fut 
publie dans le temps même qu'il négocioïit en- 
core avec la France & l'Efpagne, & qu'on s'at- 
tendoit à Verfailles à recevoir d'un jour à l’au- 
tre des nouvelles de la conclufion du traité. 
Les miniftres de Louis XV ne furent pas les | 
maîtres de diffimuler leur reflentiment, & trou- 
vant dans la conduite du Roi de Sardaigne des 
marques de duplicité & de mépris, ils éclaté- 


rent. Le miniftre de France fut inceffamment 
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rappelé de Purin; un corps de 10,000 hommes 
de troupes françoifes fe joignit au Marquis de 
la Mma, qui commandoit fous Don Philippe 
dans la riviere de Gênes. La Mina, pour forcer 
les paffages du Piémont, tenta de pénétrer par 
Château-Dauphin, mais le Roi de Sardaigne 
lavoit prévenu ; il s'y étoit retranché & occu- 
poit deux forts qui font fur des collines à droite 
& à gauche du pañlage. Les Sardes défendi- 
rent fi vigoureufement cette gorge, que les 
François & les Efpagnols repouflés de tous côtés 
fe retirérent en Dauphiné, après avoir perdu 
6,000 hommes dans cette expédition infructueu- 
fe. La facilité qu’eut la cour de Vienne à 
faire entrer le Roi de Sardaigne dans fon al- 
liance, lui perfuada qu’elle pourroit fe procurer 
un avantage femblable en Ruffie, pour fortifier 
par fon affiftance ce qu'elle appeloit la bonne 
caufe. La France le fut & renvoya le Marquus 
de la Chétardie à Pétersbourg pour s’oppofer 
aux defleins de fes ennemis. Cet Envoyé, qui 
par fon adrefle avoit placé Élifabeth fur le 
trône, compta de recevoir dans fa miflion des 
marques de reconnoiffance de cette cour; :l 
n'en emporta que des témoignages d'ingrati- 
Ge | 
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tude. Ce pays étoit en grande fermentation. 
Tant de fouverains dépofés avoient indifpofé 
ceux des grands qui avoient tenu à leur for- 
tune; il ne manquoit qu'un chef à la rebel- 
lion pour la faire éclater. Les puiffances qui 
vouloient à toute force des fecours de la Ruf- 
fie & qui ne pouvoient les obtenir, profitérent 
de ces germes de mécontentement qui com- 
mençoient à fermenter, pour tramer contre 
l Impératrice une confpiration qui par bon- 
heur pour cette Princefle fut découverte. Pour 
développer cette dangereufe intrigue, 1l faut 
rappeler que la cour de Vienne avoit vu avec 
chagrin la cataftrophe qui perdit le Prince An- 
toine de Bronfwic & fon époufe: c'étoit aflez 
que la France eût travaillé à cette révolution 
pour la rendre odieufe, d'autant plus qu 11 
étoit à préfumer que l’Impératrice Élifabeth 
n'oublieroit pas le fervice que la France lui 
avoit rendu, & marqueroit plus de prédileétion 
pour cette puiffance que pour l'Autriche, fur- 
tout à caufe de la proche parenté de la Reine 
de Hongrie avec la famille détrônée. Cette 
fuppofition étoit fuffifante pour que le miniftre 


de Vienne fe crût en droit de tout entrepreni- 


DE MON TEMPS, 4» 


«re pour travailler à la ruine de l Impératrice 
_de Ruffie. Le Marquis de Botta Adorno, En- 
voyé de la Reine de Hongrie à Pétersbourg, 
avoit des inftructions fecrètes pour ourdir cette 
trame: il étoit dans cette cour comme un le- 


vain qui aigrifloit les efprits de ceux qu'il fré- 


quentoit ; il excita des femmes & s'affocia avec 
des perfonnes de tout rang & de tout cara- 
Étére: il ajouta la calomnie à la trahifon, en af- 
furant de la protection du Roi de Prufle ceux 
qui travailleroient pour fon beau - frére & pour 
{on neveu le jeune Empereur détrôné.  L’in- 
tention du Marquis de Botta en fe fervant du 
nom du Roi dans cette intrigue étoit de brouil- 
ler ce prince avec la Ruflie, en cas que la con- 
juration fût découverte. Elle le fut effeélive- 
ment; mais le knout apprit à | Impératrice de . 
Ruffie que Botta en étoit l’auteur. La chofe 
fé découvrit par un Rufle étourdi & plein de 
vin qui tint quelques propos féditieux dans un 
des caffés de Pétersbourg, Il fut arrêté par la 
police: lui & ceux de fes complices qu’on ar- 
rêta, avouérent tout par la crainte des tour- 
mens. On arréta 40 perfonnes à Mofcow, 


dont la dépoftion fut femblable à celle des 
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premiers. La Comtefle Beftuchew eut la lan- 
gue coupée, la femme d'un Beftuchew, frère 
du Miniftre, fut relésuée en Sibérie, & un 
grand nombre de perfonnes durent les jours 
infortunés qu'elles pafférent dans la fuite aux 
féduttions du Marquis de Botta. Ce Miniftre 
avoit eu la précaution de fe faire relever par 
un nouveau Miniftre avant que la conjuration 
éclatät, pour ne point expofer fa perfonne ê& 
fon caraétére, au cas que les chofes ne réuffif- 
fent point. Il étoit accrédité à la cour de Ber- 
lin lorsque la conjuration fe découvrit. Le 
Roi ayant appris ce qui fe pañfloit en Ruflie, 
lui fit défendre la cour, & il fe joignit à l’Im- 
pératrice de Ruflie pour en demander fatis- 
faction à la Reine de Hongrie, parce que Botta 
avoit également offenfé l’Impératrice & le Roi 
de Pruffe. Ce qu’il y avoit d'odieux dans la 
conduite de Botta réjaillit en partie fur fa cour. 
Si les François donnérent l'exemple d'une fem- 
blable entreprife, les Autrichiens ne devoient 
pas les imiter. Que deviendroit la fureté pu- 
blique & celle des Rois mêmes, fi l’on ouvroit 
la porte aux rebellions, aux empoifonnemens, 


aux affaflinats? Quelle jurisprudence peut 
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autorifer de telles entreprifes? La politique 
n'a-t-elle pas des voies honnêtes dont elle 
peut fe fervir, & faut-il perdre tous les fenti- 
mens de probité & d'honneur pour des vues 
d'intérêt qui méme font trompeufes? Il eft fà- 
cheux que dans ce XVIII fiècle, plus humain, 
plus éclairé que ceux qui l'ont précédé, la 
France & l'Autriche ayent de femblables re- 
proches à fe faire. 

La Reine de Hongrie n’avoua ni ne défa- 
voua fon Miniftre. Cette faufle démarche de 
la cour de Vienne pouvoit fournir à celle de 
Berlin les moyens de s'unir plus étroitement 
avec celle de Pétersbourg. Le Roi en écrivit 
à Mr de Mardefeld, fon Miiftre auprés de 
l'Impératrice. Cet habile négociateur effaya 
de donner plus d'étendue au traité qui fub- 
 fiftoit entre les deux puiflances. Aprés bien 
des longueurs il ne put obtenir qu’une garan- 
tie aflez vague des États prufliens, conçue en 
termes fi ambigus, qu’il ne valoit pas la peine 
de l'avoir. Quoique ce traté n’eût aucune 
force, 1l pouvoit en impofer aux cours mal 
intentionnées à l'égard ‘de la Pruffle: pour faire 


illufion, un ftras vaut un diamant. C'étoit le 
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Comte Beftuchew qui diffuadoit l'Impératrice 
de conclure une alliance plus intime avec le 
Roi de Pruffe. Mr de la Chétardie, mécontent 
de ce Miniftre, travailloit à le déplacer; Mr de 
Mardefeld fut autorifé à le feconder: l'expé- 
rience de Mardefeld ne put rien contre l'étoile 
de Beftuchew. Nous nous réfervons à parler 
plus amplemerit dans la fuite de cet ouvrage 
de toutes les intrigues des miniftres à la cour 
de Ruffie. Les cours étrangères intriguoient 
également à Berlin. Les Anglois ne quittoient 
pas leur projet d'engager mfenfblement le Roi 
dans la guerre qu'ils faifoient à la France; & 
les François défiroient qu’il vint à leur fecours 
& les afliftät par quelque diverfion. Sur ces 
entrefaites Voltaire arriva à Berlin. Comme :ül 
avoit quelques protecteurs à Verfailles, il crut 
que cela fuffifoit pour fe donner les airs de né- 
gociateur. Son imagination brillante s'élançoit 
fans retenue dans le vafte champ de la politi- 
que. Il n’avoit point de lettre de créance, 
& fa miffion devint un jeu, une fimple plai- 
fanterie. 

Dans cette paix donfjouifloit la Pruffe deux 


objets intéreflans lui étoient toujours préfens, 
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le foutien de l'Empereur, & la paix générale. 
Pour ce qui regardoit l'Empereur, comme la 
France l'avoit abandonné, le feul moyen qu'il 
y eût pour le foutenir, étoit de former, comme 
nous l'avons dit, une ligue des princes de 
l'Allemagne, qui levaffent l’étendard pour fe- 
courir le chef de l Empire germanique. On 
avoit déjà effayé d’infpirer ces fentimens aux 
. fouverains de l'Allemagne, mais en vain. Le 
Roi, pour effayer par de nouveaux efforts s’il 
ne pourroit pas les déterminer à ce que leur 
intérêt & la gloire demandoient d'eux, entre- 
prit lui-même de s’aboucher avec quelques uns 
d'entr'eux. Sous prétexte de rendre vifite aux 
Margraves de Bareuth & d'Anfpach fes foeurs, 
il fe rendit dans l'Empire; il poufla mème jus- 
qu'à Hohen-Oettingen, feignant la curiofité de 
voir les débris de l’armée bavaroïle; mais dans 
le fond pour délibérer avec le Maréchal de Se- 
ckendorff fur les reflorts qu'on pourroit mettre 
en jeu pour affifter l'Empereur. Toutes les 
tentatives, toutes les repréfentations, toutes les 
raifons furent inutiles. Les enthoufiaftes de 
la maifon d'Autriche fe feroient facrifiés. pour 


elle, & ceux qui étoient attachés à l'Empereur 
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étoient fi intimidés par tant de revers qui ac- 
cabloient ce Prince, qu'ils croyoient perdre 
leurs États au moment même où ils fe réfou- 
droient à le fecourir. La Duchefle douairiere 
de Wurtemberg fe trouvoit alors à Bareuth; 
elle défira que le Roi lui rendit fes fils, dont 
elle lui avoit confié l'éducation. Le Roi jugea 
qu'il feroit plus décent que ces Princes par- 
tiffent fous de plus favorables aufpices; pour 
cet effet, 1l obtint de l Empereur une difpenfe 
d'âge avant le terme ordinaire... C'étoit un 
moyen d’attacher ces jeunes Princes aux intérêts 
de la France & de la Baviére. ni. 

En penfant à la politique, lé Roi ne né- 
ghgeoit pas le gouvernement intérieur de fes 
États. Les fortifications de la Siléfie avançoient 
à vue d'oeil On fit le grand canal de Plauen 
pour abréger la communication de l’Elbe: à 
l'Oder. On avoit creufé le port de Stettin & 
rendu navigable le canal de la Swine. Des 
manufaétures de foie s'élevèrent; l’infeéte qui 
produit cette matière précieufe, devint une 
fource nouvelle de richefle pour les habitans 
de la campagne » & l’on ouvrit toutés les portes 
à l'induftrie. L'Académie des Sciences fut re- 


nou- 


« DE MON TEMPS 49 


nouvelée; les Euler, les Lieberkuhn, les Pott, 
les Marggraf en devinrent les ornemens: Mr de 
Maupertuis, fi célèbre par fes connoiflances & 
par fon voyage de Lapponie, devint le préfident 
de cette compagnie. Ainfi finit l'année 1743. 
Toute l’Europe étoit en guerre, tout le monde 
intriguoit. Les cabinets des princes agifloient 
avec plus d'activité que les armées. . La guerre 
avoit changé de caufe. Il ne s’agifloit au com- 
. mencement que du foutien de la maifon d'Au- 
triche ; & alors, que de fes projets de conquête. 
L’ Angleterre commençoit à gagnér un afcen- 
dant dans la balance dés pouvoirs qui ne pro- 
noftiquoit que des malheurs à la France; la 
fermeté de l’'Impératrice Reine dégénéroit en 
opiniâtreté, & la générofité apparente du 
Roi d'Angleterre en vil intérêt pour fon éle- 
torat. Mais la Ruflie demeuroit encore en 
paix. Le Roi de Prufle, toujours occupé à 
tenir en équilibre les puiflances belligérantes, 
fe flattoit d'y parvenir, foit par des infinuations 
amicales, foit par des déclarations plus fortes, 
foit même par quelque oftentation. Mais que 
font les projets des hommes! L'avenir leur eft 
caché; ils ignorent ce qui doit arriver le lende- 
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main, comment pourroient-1ls prévoir les évé- 
nemens que l’enchaînement des caufes fecondes 
_äménera dans fix mois? Les conjonétures les 
forcent fouvent d'agir malgré leur volonté. 
Dans ce flux & reflux de la fortune, la pru- 
dence ne peut que s’y prêter, agir conféquem- 
ment, ne point perdre fon fyftème de vue; 


mais jamais elle ne pourra tout prévoir. 


CHAPITRE IX. 


Des rév'OCLATLONS de l’année 1744 & de tout 
ce qui précéda la guerre que la Prujfe en- 
treprit contre la maifon d'Autriche. 


na” 


La affaires de l'Empire s’embrouilloient de 
plus en plus. Les fuccès des Autrichiens fai- 
foient éclater leur ambition. Il ‘n’étoit plus 
douteux qu'ils ne vouluffent détrôner l'Empe- 
reur; le Roi d'Angleterre travailloit fourdement 
au même but. La foiblefle de Charles VII & 
l'énormité des prétentions de la Reine de 


Hongrie avertifloient furtout les princes amou- 
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reux de leur liberté, qu'ils ne feroient pas long- 
temps fpeétateurs d’une guerre où leur intérêt 
& leur gloire exigeoient de ne pas laifler 
prendre le deffus aux anciens ennemis de la 
liberté germanique. À ces confidérations géné- 
rales il s’en joignoit de plus fortes pour le Roi 
de Pruffe. Ni la Reine de Hongrie, ni le Roi 
d'Angleterre ne favoient aflez bien diffimuler 
leur mauvaife volonté; elle fe manifeftoit en 
toute rencontre. Marie Thérèfe fe plaignant 
au Roi George des ceflions qu'il l’'obligeoit de 
faire, furtout de celle de la Siléfie, George 
lui répondit: , Madame, ce qui eft bon à pren- 
,dré, eft bon à rendre, Cette anecdote eft 
certaine, & l'auteur a vu la copie de cette lettre. 
Enfin l'on favoit que l'Angleterre & l'Autriche 
fe propofoient de forcer la France à faire fa 
paix, de manière que la garantie de la Siléfie 
n'y füt pas inférée. Qu'on ajoute à ces chofes 
la conduite du Marquis de Botta à Pétersbourg, 
& il paroïîtra clair que le Roi de Prufle n’avoit 
pas tort d'être fur fes gardes, & de fe préparer 
même à la guerre, fi la nécefité la rendoit né- 
ceffairé. Comme le Roi s'étoit toujours défié 
des ennemis avec lesquels il avoit fait la paix, 
D 2 
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il avoit eu une attention particulière à fe pré- 
parer à tout événement. Une bonne économie 
avoit en quelque maniere réparé: les brèches 
de la derniére guerre, & l'on avoit amaflé 
des fommes qui pouvoient fuffire, en les em- 
ployant avec prudence, aux frais de deux cam- 
pagnes. À la vérité Les forterefles étoient plutôt 
ébauchées qu'en état de défenfe; mais les 
augmentations dans l’armée étoient achevées, 
les munitions de guerre & de bouche amaflées. 
pour une campagne. En un mot, l’acquifition 
de la Siléfie ayant donné de nouvelles forces 
à l'État, la Prufle étoit capable d’exécuter avec 
vigueur les defleins de celui qui la gouvernoit. 
Il reftoit à prendre des mefures pour ne rien 
appréhender de fes voifins, furtout pour fe 
conferver le dos libre, fi l’on fe propofoit d'agir 
d'un autre côté. De tous les voifins de la 
Pruffe l'empire de Ruflie mérite le plus d’atten- 
‘tion, comme le plus dangereux: il eft puiffant, 
& il eft voifin. Le Roi appréhendoiït moins le 
nombre de fes ‘troupes que cet effaim de Co- 
faques & de T'artares qui brülent les contrées, 
tuent les habitans ou les amènent en efclavage; 


ils font la ruine des États qu'ils inondent. 
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D'ailleurs à d'autres ennemis on peut rendre le 
mal pour le mal, ce qui devient impoflible à 
l'égard de la Rüflie, à moins d’avoir une flotte 
confidérable pour protéger. & nourrir l’armée 
qui dirigeroit fes opérations fur Pétersbourg 
même. Dans la vue de fe concilier l'amitié de 
la Ruflie, le Roi mit tout en œuvre pour y 
parvenir; il pouffa même fes négociations jus- 
qu’en Suède. L'Impératrice Élifabeth fe pro- 
pofoit alors de marier le Grand Duc fon neveu, 
afin de s’aflurer d’une lignée. Quoique fon 
choix ne füt pas fixé, fon penchant la portoit 
.àa donner la préférence à la Princeffe Ulrique, 
fœur du Roi. La cour de Saxe avoit deffein 
de donner la Princeffle Marianne, feconde fille 
d’Augufte, au Grand Duc, pour gagner du 
crédit à la faveur de cette alliance aupres de 
l'Impératrice. Le Miniftre de Ruffie, dont la 
vénalité auroit mis fa maïîtrefle à l'enchère, s'il 
avoit trouvé quelqu'un d’aflez riche pour la lui 
payer, vendit aux Saxôns un contrat de ma- 
riage précoce, Le Roi de Pologne le paya, & 
n'eut que des paroles pour fon argent. Rien 
n'étoit plus contraire au bien de l'État de la 
Prufle que de fouffrix qu'il fe format une al- 
D: 
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liance entre la Saxe & la Ruflie, & rien n’auroit 
paru plus dénaturé que de facrifier une princefle 
du fang royal pour débusquer la faxonne. 
On eut recours à un autre expédient. De toutes 
les princeffes d'Allemagne en âge de fe marier, 
aucune ne convenoit mieux à la Ruffie & aux 
intérêts prufliens que la Princefle de Zerbf. 
Son pére étoit Maréchal des armées du Roi 
& fa mere Princefle de Holftein, fœur du 
Prince fucceffeur au trône de Suéde, & tante 
du Grand Duc de Ruffie. Nous n'entrons pas 
dans les détails minutieux de cette négociation ; 
il fufht de favoir qu'il fallut employer plus de 
peine pour lui faire prendre de la confiftance, 
que s’il fe fût agi de la chofe du monde la plus 
importante, Le pére de la princeffe mème y 
répugnoit:' luthérien comme on l’étoit du 
temps de la réforme, il ne voulut ‘confentir 
à voir fa fille fe faire fchismatique, qu'apres 
qu'un prêtre plus traitable lui eut démontré que 
la religion grecque étoit à peu prés la même 
que la luthérienne. En Ruffie Mr de Mardefeld 
cacha fi bien au Chancelier Beftuchew les ref- 
forts qu'il mettoit en jeu, que la Princefle de 


Zexbft arriva à Pétershourg au grand étonne- 
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ment de l'Europe, & que l'Impératrice la reçut 
à Mofcow avec de fenfibles marques de fatis- 
fadion & d'amitié. Tout n'étoit pas applani; 
1l reftoit encore une difficulté à vaincre: c'étoit 
que les jeunes promis étoient parens au degré 
de coufinage. Pour lever cet empèchement, 
on gagna les popes & les évêques, qui dé-. 
cidérent que ce mariage étoit trés - conforme 
aux lois de l'églife grecque. Le Baron de 
Mardefeld, non content de ce premier fucces, 
entreprit de transférer la prifon de la famille 
malheureufe, de Riga dans quelqu’autre lieu de 
la Ruffie, & il y réuflitt La fureté de l'Im- 
pératrice demandoit qu’elle éloignât du voifi- 
nage de Pétershourg ces perfonnes, qu’une ré- 
volution avoit fait defcendre du tône & 
qu'une autre révolution pouvoit y replacer. 
On les mena au delà d’Archangel, dans un 
lieu fi barbare, que le nom méme en eft in+ 
connu. Dans le. temps que nous écrivons ces 
mémoires, le Prince Antoine Ulric de Bronfwic 
s'y trouve encore. Mr de Mardefeld & le 
Marquis de la Chétardie,. qui fe crurent forts 
aprés l’arrivée de la Princefle de Zerbft, vou- 


lurent couronner l'oeuvre en faifant renvoyer 
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le grand Chancelier Beftuchew, ennemi de Ia 
France par caprice & attaché à l'Angleterre. 
C'étoit ün homme fans génie, peu habile dans 
- les affaires, fier par ignorance, faux par cara- 
étére, double même avec ceux qui l'avoient 
acheté. Les intrigues de ces miniftres eurent 
aflez d'influence pour féparer les deux freres. 
Le grand Maréchal Beftuchew fut envoyé à 
Berlin en qualité de Miniftre plénipotentiaire de 
la Ruffie; mais le Chancelier, trop bien ancré à 
la cour, fe foutint contre tous les affauts qu'on 
lui donna. Mr de Mardefeld fut aflez habile 
pour ne point paroître mélé dans ces intrigues. 
Mr de la Chétardie, moins prévoyant, s’y 
montra à découvert. Dés-lors, fans que la 
cour eût d’'égard pour fon caractere ni poux les 
fervices qu'il avoit rendus, on l'obligea de 
quitter la Ruflie avec précipitation & d'une ma- 
nière peu honorable. Après que l’Impératrice 
fe fut déterminée au choix de la Princefle de 
Zerbft pour le mariage du Grand Duc, on eut 
moins de peine à la faire confentir à celui de 
la Princefle de Pruffe Ulrique avec le nouveau 
Prince royal de Suede. C'étoit fur ces deux 


allances que la Prufle fondoit fa fureté. Une 
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princefle de Prufle près du trône de Suéde ne 
pouvoit être l'énnemie du Roi fon frère, & une 
Grande Ducheffe de Ruffie, élevée & nourrie 
dans les terres pruffiennes, devant au Roi fa 
fortune, ne pouvoit le deffervir fans ingratitude, 
Quoiqu'on ne pût alors rendre l'alliance de la 
Ruflie plus folide, ni remplacer le Chancelier 
Beftuchew par un miniftre mieux intentionné, 
on eut recours à d’autres moyens pour ouvrir un 
cœur à portes de fer: ce fut là la rhétorique dont 
Mr de Mardefeld fe fervit jusqu'à l’année 1745, 
pour tempérer la mauvaife volonté d'un hom- 
me aufli mal difpofé. Tous ces faits que nous 
venons de détailler, montrent bien que le Roi 
de Pruffe n’avoit pas parfaitement réuffi dans 
fes intrigues & que ce qu' il put obtenir de la 
Ruflie ne répondoit pas entièrement à fes efpé- 
rances. ‘C'étoit toujours beaucoup que d’avoir 
afloupi pour un temps la mauvaile volonté 
d'une puiffance aufi dangereufe; & qui gagne 
du temps a tout gagné. On fit encore un 
effai pour une aflociation des princes de l'Em- 
pire. On pouvoit compter fur le Landgrave de 
Hefle, fur le Duc de Wurtemberg, fur l'Éle- 
éteur de Cologne & l'Éleéteur Palatin ; on avoit 
D 5 
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ébranlé l'Évèque de Bamberg: mais il falloit 

acheter leur affiftance; point d'argent, point de | 
prince d'Allemagne. La: France ne voulut 
point confentir aux fubfdes qu’il lui en eût 
coûté, & la chofe manqua une troifième fois. 
I] auroit été à fouhaiter qu’on eût pu s'entendre 
avec la cour de Saxe; mais on y rencontra plus 
d'obftacles que partout ailleurs. Le Roi de Po- 
logne étoit mécontent de ce que la paix de 
Breslau ne l’avoit pas mis en pofieflion de la 
Moravie ; il croyoit conquérir des provinces à 
coups de plume. Il étoit jaloux de ce que la 
maifon de Brandebourg avoit acquis la Siléfie 
& de ce qu'il n’avoit rien gagné à cette guerre: 
il croyoit fes prétentions fur. la fucceflion de 
Charles VI les mieux fondées: 1l envioit la cou- 
_ronne impériale à l'Électeur de Bavière & déte- 
ftoit les François, qu'il accufoit de l'avoir trom- 
pé. Des difpofitions auffi favorables n’échap- 
pérent pas à la cour de Vienne. Ce négocia- 
teur féminin, la vieille Demoifelle Kling, étoit 
toujours à Dresde; elle ménagea fi bien l’efprit 
du Roi, de la Reine, du Comte * * #* & du 
confefleur, qu’elle les amena à la réfolution de 


s’allier avec la Reine de Hongrie, Bientôt la 
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négociation ne rencontra plus d'obftacles. On 
conclut une alliance défenfive entre l'Autriche, 
l'Angleterre & la Saxe, dont les articles fecrets 
furent fignés à Varfovie. Les parties contra- 
Étantes fe gardérent bien de les publier. Cela 
n'empêcha pas que le Roi de Pruffe ne s'en 
procurât une copie ;. & comme ce traité fut une 
des caufes principales de la guerre que le Roi 
déclara dans la fuite à la Reine de Hongrie, il 
fera néceflaire que nous en rapportions quel- 
ques articles qui juftifieront aux yeux de la 
poftérité la guerre qu'elles produifirent. Art. a. 
‘Pour cet effet les alliés s'engagent derechef à 
une garantie toute expreffe de tout royau- 
»me, états, pays & domaines qu'ils poflédent 
actuellement ox doivent pofféder en vertu du 
»traité d'alliance fait a Turin en 1703, des trai- 
tés de paix d'Utrecht & de Bréda$. du traité de 
paix & d'alliance communément appelé la 
quadruple alliance, du traité de pacification & 
d'alliance conclu à Vienne le 10 Mars 1731, 
de l'acte de garantie donné en conféquence & 
»paflé en loi de l'Empire le 11 Février 1732, de 
l'acte d’acceffion figné pareillement en confé- 


“quence à la Haye le 00 Février 1732, du 
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ptraité de paix figné à Vienne le 18 Novembre 
1738, de l'acceflion qui y a été faite & fignée à 
sVerfailles le 3 Février 1739; tous lesquels 
“traités font pleinement rappelés & confirmés 
#iCi, autant qu’ ils peuvent concerner les alliés, 
»Ÿ& qu'ils n'y ont pas dérogé fpécialement par 
“le préfent traité. Quiconque lit cet article 
avec impartialité, doit y trouver le germe d’une 
alliance offenfive préparée contre le Roi de . 
Pruffe. La Reine de Hongrie fe fait garantir 
des États qu'elle poflédoit du temps de ces 
traités allésués & qu'elle a perdus par la fuite. 
Si cette Princefle & le Roï d'Angleterre avoient 
agi de bonne foi, ne devoient-ils pas rappeler 
également dans cette alliance le traité de Bres- 
lu? Si nous dépouillons cet article du file 
énigmatique dont il eft enveloppé, on y voit 
une garantie formelle des États que l'Impéra- 
trice Reine doit pofléder conformément à la 
pragmatique Sanétion, & par conféquent de la 
Siléfie. Mais l'article 13 de ce traité de Worms 
auquel le Roi de Pologne avoit accédé, expli- 
que même les moyens dont la cour de Vienne 
fe fervira pour récupérer fes provinces perdues: 


le voici: Art. 19. ,,Et auffitôt que l'Italie fera 
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délivrée d’ennemis & hors de dangers appa- 
rens d'être envahie derechef, non feulement 
Sa Majefté la Reine de Hongrie pourra en 
»retirer une partie de fes troupes, mais fi elle le 
demande, le Roi de Sardaigne lui fournira fes 
“propres troupes pour les emploÿer à la fureté 
des États de Sa Majefté Ia Reine en Lombar- 
die, afin qu’elle puilfe fe fervir d'un plus grand 
nombre des fiennes en Allemagne ; tout comme 
à la réquifition du Roi de Sardaigne, la Reine 
de Hongrie fera pafler fes troupes dans les 
États dudit Roi, s’il le falloit pour en défen- 
dre les paffages qu’une armée ennemie entre. 
prendroit de forcer, & pour délivrer d'ennemis 
tous les États du Roi de Sardaigne & les mettre 
hors de danger d’être envahis derechef,, Voilà 
donc la Reine de Hongrie qui veut retirer fes 
troupes d'Italie poux les employer en Alle- 
magne. Contre quifera-ce? Contre la Saxe? 
elle a fait une alliance avec le Roi, Élefteur de 
ce pays. Contre la Baviere? elle à fi bien hu- 
milié l'Empereur, qu’elle pofléde fon patri- 
moine, Ce ne peut donc être que contre le 
Roi de Prufle qu'elle médite une nouvelle 


guerre, Le Roi d'Angleterre, felon les enga- 
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gemens qu'il avoit pris par le traité de Breslau, 
devoit communiquer fidellement à celui de 
Prufle tous les traités qu’il feroit. Il fe garda 
bien de rien dire de celui-ci La rafon en 
étoit claire. Ce qui s'étoit forgé à Worms &c 
ce qui fut ratifié à Turin & à Varfovie, renver- 
foit tout ce que le Roi d'Angleterre même avoit 
füpulé par le traité de Breslau. Ces nouvelles 
alliances furent communiquées aux États géné- 
aux, & ce fut de la Haye qu’on apprit ce qui 
en faifoit la teneur.’ Selon les régles de la faine 
politique, les cours de Vienne & de Londres 
n’auroient pas dû démasquer fi vite leurs def 
feins. Ces cours avoient encore les armes à la 
main & combattoient contre la France & l'E£ 
pagne, de la Lombardie au Rhin & même en 
Flandre. Ne pouvoit-on pas prévoir, àmoins 
que le Roi de Prufle ne fût devenu entièrement 
flupide, qu'il'n’attendroit pas de fang froid 
. qu’on prit des mefures pour l’accabler, & que 
plutôt il feroit les derniers efforts pour prévenir 
les deffeins de fes ennemis? Il eft évident que 
la Pruffe né touvoit plus de fureté dans la paix 
de Breslau; 1l falloit donc en chercher ailleurs. 


La fituation étoit critique. Il falloit, ou que 
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le Roi s’abandonnât au hazard des événemens, 
ou qu'il prit un parti violent, fujet aux plus 
grandes viciflitudes. Les miniftres repréfen- 
toient à ce Prince, que quiconque fe trouve 
bien, ne doit pas fe mouvoir; que c'eft uné 
mauvaife affertion en politique de faire la guerre 
pour l'éviter, & qu’il falloit tout attendre du 
bénéfice du temps. Le Roi leur répondoit 
que leur timidité les aveugloit; que c’étoit une 
grande imprudence de ne pas prévenir à temps 
un malheur, quand on a les moyens de s’en 
garantir; qu'il fentoit qu'en faifant la guerre 
il expofoit fa nobleffe , {es fujets, fon État & 
fa perfonne à des hazards inévitables; mais que 
cette crife demandoit une décifion & qu’en pa- 
reils cas le plus mauvais parti étoit celui de 
n’en prendre aucun. 

Pour voir d’un coup d'oeil les raifons que 
le Roi crut avoir de déclarer la guerre à la 
Reine de Hongrie & les raifons que lui oppo- 
foient fes miniftres, nous ferons ufage d'un 
mémoire qu'il leur envoya écrit de fa main, 
dont voici la copie: ,,Pour prendre un parti 
-Judicieux, 1l ne faut point fe précipiter. J'ai 


;mürement réfléchi fur la fituation où nous 
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nous trouvons, & voici les remarques que je | 
fais . fur la conduite de mes ennemis, en la 
sréfumant pour mieux conflater leurs deffeins: 
1) Pourquoi par la paix de Breslau la Reine 
de Hongrie s’eft-elle fi obftinément opiniatrée 
à fe réferver les hautes montagnes de la haute 
.Siléfie, qui font d'un fi modique rapport? 
Certainement l'intérêt n’y a aucune pat. J'y 
découvre un autre deffein; c’eft de fe con- 
sferver, par la polleffion de ces SR 
des chemins avantageux pour s’en affurer l'en 
strée lorsqu'elle le jugera à propos. 92) Quelle 
»raifon a obligé les Autrichiens & les Anglois 
à s’oppofer fous main à la garantie du traité 
de Breslau que Mardefeld négocioit à Péters- 
bourg, fi ce n’eft que cette garantie empéchoit 
ces puiffances de rompre le traité? Vous ré- 
»pondez que la politique des Anglois eft fim- 
»ple; qu'ils veulent m'ifoler, afin que n'ayant 
»d'autre garantie que la leur, je dépende uni- 
»quement d'eux. J'ofe demander à Meffeurs 
“les Miniftres, fi fuppofant aux Anglois l'une 
sou l’autre de ces intentions, elles nous font 
»favorables où défavantageufes? 3) Pourquoi 
»le Lord Carteret ne fe hâte-t-il pas de termi- 
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jner les petits difiérens au fujet de quelques 
»frontiéres litigieufes entre le pays de Minden 
»$ celui de Hanovre, pour un péage des Ha- 
ÿnovriens fur l'Elbe, enfin pour les bailliiges 
qui nous font hypothéqués dans le Mecklen- 
bourg? C’eft qu’il ne fe foucie point du tout 
d'établir une bonne harmonie entre nos deux 
cours. Le Comte de Podewils fuppofe qae 
la maifon de Hanovre a autant d'intérêt que 
»celle de Brandebourg à terminer ces diffé- 
srens. Pourquoi-donc ne le fait-elle pas? 
Mais le Roï d'Angleterre voudroit envahir le 
-Mecklenbourg, Paderborn, Ofnabruck & l’évé- 
ché de Hildesheim, & il voit que ces vues d’a- 
vgrandiflement font incompatbles avec une 
étroite liaifon entre la Prufle &: l'Angleterre, 
»4) Peut-on compter fur les promefles d’un 
prince qui manque à fes engagemens? Le Roi 
»d'Angleterre promit, lorsqu'il affembla l’année 
51743 fon armée fur le Rhin, de ne rien entre- 
»prendre, ni contre les États héréditaires de 
1 Empereur, ni contre fa dignité; & à préfent, 
»Conjointement avec la Reme de Hongrie, il 
»prend des mefures pour le forcér à l'abdication. 
»5) Rappelez - vous les intrigues du Marquis de 
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,,Botta à la cour de Pétersbourg; ne tendoient- 
Lelles pas à remettre la famille exilée fur le 
strône? Fourquoi? Parce qu'il favoit que F Im 
pératrice Élifibeth étoit dans nos intérêts & 
qu'il s'attendoit que le Prince Antoine devant 
le rétabliffement de fa famille à Ja cour. de 
Vienne, il lui feroit à jamais dévoué & paita= 
ygeroit fa haine pour tout ce qui eft pruffien, 
De plus, à quel deffein fit-il ufage de mon 
,nom dans cette abominable conjuration, fi 
ce n'étoit pour me brouiller avec l'Impératrice, 
au cas que fa trame fût découveite?  C'étoit, 
dites-vous, par un eflet dé la tendreile que 
la Reine de Hongrie à pour fes parens. Hélas! 
strouvez-moi de grands princes qui refpectent 
lés liens du fang. 6) Vous croyez qu'on ne 
jdoit pas méprifer la garantie du traité de Bres- 
lau qu'a donnée le Roi d'Angleterre, Et je 
svous réponds que toutes les garanties font 
comme des ouvrages de filigrane, plus propres 
à fatisfaire les yeux qu'à étre de quelque 
suütilité. 7) Mais je veux bien vous abandon- 
ner tout ce que Je viens de vous marquer. . 
Vous fera-t-il poflible de donner une bonne 


interprétation au traité de Worms & à celui 
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de Varfovie? Le langage des miniftres au- 
vtichiens eft que ce traité n’a pour objet que 
nlItalie. Lifez les deux articles que j'ai cités 
8 vous verrez clairement qu'ils regardent en 
général l'Allemagne & qu'en particulier ces 
»articles m'ont direétement en vue. 8) Cette 
alliance avec la Saxe eft encore moins inc 
cente; elle livre. aux Autrichiens un paflage & 
des fecours pour m'attaquer dans mes propres 
sfoyérs. Vous fouténez que cette alliance ne 
.s’eft faite que pour procurer des préfens réci- 
»Proques aux miniftres qui font à la tète des 
affaires dans les deux cours. En vérité je ne 
m'y attendois pas; 1l faut avouer que vous 
savez l’efprit tranfcendant. 9) Voici une autre 
queftion: Attendra-t-on que la Reine de 
Hongrie foit délivrée de tous fes embarras, 
qu'elle ait la paix avec les François, qu’elle 
force l'Empereur à l’abdication?  Attendra-. 
t-on, dis-je, qu'elle puifle fe fervir de toutes 
fes forces, de celles des Saxons & de l'argent 
de l'Angleterre, pour nous attaquer avec tous 
Ces avantages au moment que nous ferons dé- 
pourvus d’alliés, & que nous n'aurons d’autres 
sreflources que celles de nos propres forces ? 
E © 
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Vous foutenez que la Reine de Hongrie ne 
terminera pas cette guerre dans une feule 
»campagné; que fes paÿs font ruinés, fes reve- 
sis arriérés de dix ans, & qu’elle ne fentira fon 
épuifement qu'aprés la paix. Je réponds que 
tout le monde ne convient pas que fes finan- 
ces foient auffi épuifées quie vous le fuppofez. 
De vaftes États lui fourniffent de grandes ret- 
fources. Qu'on fe fouvienne qu’à la fin de la 
guerre de Suüccefion, guerre qui avoit englouti. 
des tréfors, l'Empereur Charles VI foutint en- 
store toute une campagne contre les François 
fans fubfides étrangers, lorsque la Reine Anne 
“ht la paix d'Utrecht féparément. Faut-il 
attendre qu'Annibal foit aux portes pour fe 
déclarer contre lui? Qu'on fe fouvienne qu'en 
lannée 1733 le Comte Zintzendorff parioit 
que les François ne palferoient pas le Rhin, 
pendant qu'ils bombardoient & prenoient 
»Kehl. La fécurité ajoute que lorsque le feu 
“Roi acquit la Poméranie ultérieure, tout le 
“monde ciut que la Suéde feroit revivre tôt 
nou tard fes d'oits fur cette province, & cepen- 
»dant cela n'arriva pas Cette comparaifon eft 


sfaufle, & ce raifonnement tombe dé lui-même. 
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»Comment mettre en parallèle un royaume 


ruiné, épuifé & démembré comme la Suëde, 
avec la puiffante maïifon d'Autriche, qui loin 
»davoir fait des pertes, médite aétuellement 
“es conquétes? Les partifans outrés de la 
Reine de Hongrie foutiennent qu'il n'y a 
point d'exemple que la maifon d'Autriche ait 
»commencé une guerre pour récupérer des 
Provinces perdues, Il ne faut citer de tels 
»iaits qu'à des ignorans. Cette maifon n'a- 
t-elle pas voulu reconquérir la Suiffle? Com- 
bien de guerres n'a-t-elle pas faites pour 
rendre la Hongrie héréditaire? Et quelle 
étoit cette guerre entreprife par Ferdinand IT 
»pour chaffer Fréderic V, Élefleur palatin, de 
la Bohéme, dont il avoit été élu Roi par les 
vœux des peuples? Ne fut-ce pas une guerre 
sanglante que la maïfon d'Autriche fit à Beth- 
Jlem Gabor pour lui ravir la Tranfylvanie? 
»Enfin qu'eft-ce qui excite à prélent la Reine 
de Hongrie à preffer les François avec tant 
»d'ardeur, fi ce n’eft l’efpérance de reconqué- 
srir l'Alface, la Lorraine, & de détrôner l Em- 
spereur? Raïfonnoit-on bien à Vienne quand 
»0n y. difoit: il eft impoflible que le Roi de 
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»Pruffe nous attaque, car aucun de fes aïeux 
ne nous à fait la guerre? Ne nous trompons 
point: les exemples du pañlé, fuffent-ils 
même vrais, ne prouvent rien pour l'avenir. 
Cette affertion- ci eft plus füre: tout ce qui 
»eft poffible peut arriver. 10) Pour fortifier 
ptous ces argumens par des preuves plus pal- 
»pables, je n’ai qu'à vous rappeler un propos 
que Mr de Molé, Général autrichien paffant 
par Berlin, tint à Mr de Schmettau: ma cour 
Jn'eft pas affez mal avifée pour attaquer La Si- 
.léfie; nous fommes alliés avec la cour de 
»Dresde; le chemin de la Luface méne à Ber- 
lin le plus direétement; c'eft là où il nous 
“convient de faire la paix. Vous direz que 
»Molé parloit au hazard. Mais voyez ce qui 
»Confirme que le deflein de faire la paix à 
Berlin étoit celui de la cour de Vienne. Le 
»Prince Louis de Bronfwic avoit entendu par- 
ler de ce mémé plan à la Reine de Hongrie, 
sau fervice de laquelle il étoit; il en avoit 
“lait confidence à fon frère lé Duc régnant, & 
»celui-là me l'avoit communiqué. * Un aveu 
de la bouche de l'ennemi tient lieu d'une dé- 


»monftration. Je conclus que nous n'avons 
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rien à gagner en attendant, mais tout à per- 
»dre; qu’il faut donc faire la guerre & qu'il 
VaUt mieux, s’1l le faut, périr avec honneur 
que de fe laïffer accabler avec honte quand 
On ne peut plus fe défendre.‘ 

Cependant le Roi ne fe précipita point. 
Le temps n'étoit pas encore venu d'éclater; il 
attendoit des conjonétures favorables, pour le 
faire avec tout l'avantage poflible, Dans te 
temps - là l'Empereur croyant fes aïflaires déf- 
elpérées, envoya le Comte de Seckendorff 
à Berlin, pour engager le Roi de Prufle à le 
foutenir. Seckendorif fe croyoit aifez fort pour 
“obliger la Saxe à changer de parti. IL affura 
que les François agiroient avec vigueur, que 
leurs intentions étoient fincéres: 1l prefla beau- 
coup le Roi de fe déclarer; l'heure n'en étoit 
pas encore venue, & il lui fit la réponfe con- 
tenue dans ces points: | 

1).Avant de s'engager avec l'Empereur & 
la France, Sa Majefté regarde comme un préa- 
lable que l'alliance du Roi avec la Ruffie & la 
Suede foit conclue. 2) La Suède promettra 
de faire une diverfion dans le pays de Brème, 
én même temps qu'une armée françoife atta- 

| E, 
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Là 


quera le pays de Hanovre. 3) La France pro- 
mettra d'agir offenfivement, fur le Rhin & de 
pourfuivre vivement les Autrichiens, lorsque la 
diverfion qué le Roi fe propofe de faire les atti- 
rera en Bohème. 4) La Bohème fera démem- 


brée des États de la Reine de Hongrie, & le 


Roi en poflédera les trois cercles les plus voi-' 


fins de la Siléfie, 5) Les puifflances alliées ne 
feront point de paix féparée, mais refteront 
conftimment unies pour travailler à l'abaiffe- 
ment de la nouvelle maifon d'Autriche. L'ar- 
ticle des conquêtes n'étoit ajouté à ce projet 
qu'à tout hazard, au cas que la fortune favo- 
rifât cette entreprife. IL étoit prudent de s’ac- 
corder d'avance fur un partage qui dans la fuite 
auroit pu brouiller les alliés. 

Ces mefures fe prenoiïent cependant avec 
beaucoup de circonfpetlion. Le Roi connoif- 
foit la mollefle des François dans leurs opéra- 
tions de guerre & le peu d'attachement qu'ils 
avoient montré pour les intérêts de leurs alliésg 
il n'y avoit que la néceffité qui püt amener 
cette nouvelle haifon, Il falloit fe préparer 
aux oppoñtions qu'on éprouveroit de la part 


äe l'Angleterre, gouvernée, par.un roi vindi- 


+ 


DE MON TEMPS. 73 


catif & un miniftre fougueux. Le Parlement 
avoit accordé au Roi toutes les fommes qu'il 
lui avoit demandées: foutenu de ces richefles, 
le Roi pouvoit faire fortir des armées de terre 
& porter la guerre jusqu'au bout du monde. 
Cependant ces premieres propofitions d'al- 
liance ne furent pas reçues à Verfailles avec 
l'accueil auquel on devoit s'attendre. On con- 
tinua néanmoins à négocier, pour conduire 
cette crife politique à une heureufe fin. Deux 
pédans, l'un François & l'autre Allemand, s'é- 
toient avifés de former un projet d'aflociation 
pour les cercles de l'Empire; l’un étoit le Sr 
de Chavigni & l'autre le Sr de Bunau; üls y 
procédérent avec toutes les reflritions des for- 
malités, felon les lois de l'Empire & la buile 
d'or: cet ouvrage lourd & pefant fut auflitôt 
oublié que lu. Au lieu de penfer à cette affo- 
ciation la cour de Verfailles prit, moyennant 
des fubfides, les troupes heffoifes au fervice de 
l'Empereur. Cela dérangea les mefures du Roi 
d'Angleterre, qui comptoit de les joindre à fcn 
armée, On effaya encore de diffluader le Duc 
de Gotha de donner fes troupes aux puiffances 


maritimes; cela ne réuflit pas, car le Duc avoit 


ES 
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déjà reçu des fubfides. Le minifiére de Ver: 
failles étoit nouveau; 1l s'étoit peu mis au fait 
des affaires, de forte qu'il attribuoit la paix 
féparée que le Roi avoit faite avec la Reine de 
Hoñgrie à la légéreté de fon efprit. Un préa- 
Jable néceffaire, dés qu’on vouloit fe lier avec 
la France, étoit de reétifer les idées des mini- 
ftres fur ce point Le Baron de Chambrier, 
depuis vingt ans Miniftre de Prufle à la cour 
de Verfailles, étant âgé, & n'ayant pas affez 
de liaifons avec les gens en place pour fe 
fervir auprès du Roi de leur crédit, avoit 
d’ailleurs peu traité de grandes chofes & étoit 
fcrupuleufement circonfpeët. Cela fit juger 
au Roi qu'il falloit envoyer quelqu'un a cétté 
cour qui fût plus délié & plus actif, pour fa- 
voir à quoi s'en tenir avec elle. Son choix 
tomba fur le Comte de Rottembourg. En 1740 
il avoit pañlé du fervice de France à celui de 
Pruffe; il étoit en liaifon de parenté avec tout 
ce qu’il y avoit de plus illuftre à la cour; il 
pouvoit par ces raifons fe procurer des connoif- 
fances qui auroïent échappé à d’autres, & par 
conféquent informer le Roi de la façon de pen- 
fer de Louis XV, de fes miniftres & de fes mai- 
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trelles; car il falloit une bouffole pour s'orientér. 
Le trop grand feu du Comte Rottembourg étoit 
tempéré par le phlegme de Mr de Chambrier; 
tous deux pouvoient rendre des fervices utiles 
à l'État. Le Comte de Rottembourg partit 
donc pour Verfuülles. Il fit faire fes premières 
infinuations par le Duc de Richelieu & par la 
Ducheffe de Chäteauroux: on l'envoya à Mr 
Amelot, Minifire des affaires étrangéres, qui 
ne paffoit pas pour païrtifan de la Prufle. Mais 
le Cardinal j'encin, le Maréchal de Belle -Tsle, 
d’Argenfon, Miniftre de la guerre, Richelieu & 
la maïtrefle du Roi fe déclarérent pour le 
Comte de Rottembourg. Les articles propolés 
au Maréchal de Seckendorff fervirent de bafe à 
Ja négociation quis'entama avec la France. On 
infiftoit lé plus fur ce que l'armée françoife de 
l'Alface pourfuivit les Autrichiens & leur reprit 
la Bavière, & qu'une autre armée françoife entrât 
. en même temps.en Weftphalie. Le Roi de 
fon côté fe réfervoit de n'entrer en jeu qu'aprés 
avoir conclu fon alliance avec la Suéde & la 
Ruflie. Ce dernier article lui laïfloit la liberté 
d'agir ou de n'agir pas, felon que les événe- 


mens lui paroitroient favorables ou contraires. 
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Il fe flattoit de fufnendre encore le moment 
de la rupture; mais la tournure que prirent 
es affaires générales, ainfi que les fuccés des ar- 
mées autrichiennes en Alface, l'obligérent bien- 
tôt à fe déclarer contre la Reine de Hongrie, 
L'alliance des Pruffiens étoit tout ce qui pouvoit 
arrivér alors de plus avantageux à la France. 
Son propre intérêt devoit le plus fortement 
l'animer à faciliter ces arrangemens; mais qui 
peut compter fur le fyftème d’une cour gouver- 
née & balottée par des intrigues, &c fur la vi- 
gueur & l'aétivité des troupes, lorsque des 
généraux timides &c fans nerf les commandent ? 
Vérs l'été *) de la même année, le Cômte de 
Teffin vint à Berlin, en qualité d'Ambaffadeur 
de Suéde, demander la Princeffe de Pruffe UI- 
rique en mariage pour le Prince de Holftein, 
élu fucceffleur au trône de Suëéde. Il étoit fuivi 
‘par la fleur de la noblefle; il avoit toutes les 
qualités qu’il faut pour la repréfentation, de la 
dignité, même de l'éloquence, mais l'efprit fri- 
vole & fuperficiel. Les nôces fe célébrérent **) 
à Berlin avec magnificence. Le Prince Guil- 
+) Mois de Mai. 


*#) Août. 
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laume, frére du Roi, époufa la Princeffe par 
procuration du Prince royal. On remarqua 
plus de magnificence dans ces fétes que dans 
les précédentes : tenir un jufte muleu entre la 
frugalité & la profufion eft ce Qui convient à 
tous les princes. Mais pendant qu'on danfoit 
& fe réjouifloit à la cour, on travailloit aux 
préparatifs de la campagne qu'on étoit fur le 


point d'ouvrir: 


CANPLEDRE. X. 


Campagnes d’Iralie, en Flandre, : fur le 
* Rhin, 6 enfin celle du Rot. 


L. campagne d'Îtalie s'ouvrit au mois d'Avril 
par le paflage du Tanaro & la prife de Nice 
& de \'illefranche. Les géneraux françois & 
efpagnols ne purent s’accorder fur leurs opéra- 
tions ultérieures. Le Prince de Conti prétendoit 
que les pañlages qui conduifent de Nice en 
Piémont n'étoient pas praticables & qu’il fal- 


leit chercher d’autres chemins pour y pénétrer. 


5 HISTOIRE 


Dans cette vue il enfile le col de Tende, attas 
que les troupes favoyardes à Montalbon, force 
leurs barricades & la nature mème, prend d’af- 
faut le fort Dauphin, & pénètre ainfi en Pié- 
mont. Il faut avouer que ce début de cam- 
pagne eft un des plus brillans qu’on ait vus 
dans cette guerre. Le Prince de Conti avance; 
il affiége Conti. Le Roi de Sardaigne, pour 
faire lever ce fiége, marche à lui. , Conti le bat; 
mais la crue des eaux, la vigoureufe réfiftance 
des afiégés & le manque defubfiftances, obligent 
ce prince à lever le fiége & à fe retirer en Sa- 
voie, aprés avoir fait fauter les fortifications de 
Démont. Cette campagne fit plus d'honneur à 
fes talens qu’elle ne fut utile à la France. Le 
Prince de Lobkowitz, qui alors étoit en pleine 
marche pour attaquer le Roi de Naples, in- 
formé des fuccès du Prince de Conti, fe décon- 
tenance : il défefpère de fa fortune, fe retire à 
Monte Rotondo & de là à Florence, toujours 
talonné par Don Carlos & le Marquis de Gages. 
. Nous fupprimons les petits avantages que les. 
François & les Efpagnols eurent fur les Autri- 
chiens, pour en venir aux expéditions ma= 


xitimes. Les flottes françoifes & efpagnoles 
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fortirent au commencement du printemps de 
la rade de Toulon: elles attaquérent dans la 
Méditerranée la flotte angloife commandée par 
l’Amiral Matthews. Apres la bataille, les Fran 
çois & les Efpagnols fe retirérent à Carthagène 
& les Anglois à Port-Mahon. L'action fut 
fans doute indécife, puisque les deux flottes fe 
retirérent; cependant elle ne laiffa pas de faire 
honneur à l’Amiral efpagnol Navaro & au 
capitaine françois. La cour de France envoya 
l'Amiral Court en exil, & en puniflant différens 
officiers qui avoient fervi fur cette flotte, elle 
| témoigna fon mécontentement. De leur côté 
les Anglois traduifirent l'Amiral Matthews devant 
le confeil de guerre; le Vice-amiral fut con- 
duit en prifon: les deux partis étoient donc 
aufli peu fatisfaits lun que l’autre d’une bataille 
indécife, dont les François & les Anglois eurent 
la honte & les Efpagnols la réputation. Ces 
afions de mer n'étoient que le prélude des 
grands coups que la cour de Verfailles fe pro- 
pofoit de frapper dans cette campagne. Son 
objet capital étoit d’obliger les Anglois à rap- 
peler dans leur île les troupes qu'ils avoient en 


Flandre. Pour cet effet, avant même l’ouver- 
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ture de la campagne, le Comte de Saxe con- 
duifit à Dunkerque 10,000 hommes; le fils du 
Prétendant, nommé le Prince Édouard, s'y ren- 
dit auffi. On fit des préparatifs pour un embar- 
quement. L'Angleterre allarmée appela des 
fecours étrangers; 6,000 Hollandois & 6,000 
Anglois des troupes du Lord Stairs furent trans- 
portés dans ce royaume. Les Hollandois, qui 
manquoient de vaifleaux de guerre, armèrent 
des vaifleaux marchands & les envoyérent à 
leurs alliés pour remplir leurs engagemens. Le 
Roi de la Grande Bretagne, fifi d'épouvante, 
réclama même le contingent pruffien. Le Roi 
répondit qu’il fe mettroit à la tête de 30,000 
hommes pour pafler dans cette île, fi le Roi 
étoit attaqué. George trouva ce fecours trop 
fort & fe défifta de fes pourfuites: C'étoit pour 
l'Europe un probléme politique que les inten- 
tons du confeil de Verfailles dans cette entre- 
prife. Vouloit-il établir le Prince Édouard en 
Angleterre, ou étoit-ce un leurre pour affoiblir 
les troupes alliées en Flandre? Ces fimples pré- 
paratifs d'une defcente produifirent aux François 
pour le commencement de la campagne tout ce 


qu'auroit produit une diverfon réelle. Pour ce 


qui 
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quiregarde le projet d'établir le Prince Édouard 
en Angleterre, il avoit été formé par le Cardi- 
nal Tencin; il tenoit fon chapeau de la nomi- 
nation du Prétendant, & pour: lui témoigner 
fa reconnoïflance, il efflaya, autant qu'il étoit | 
en lui, de procurer à fon fils la couronne d’An- 
gleterre. L'expédition manqua, parce que les 
vents furent contraires: excufe banale de tous 
les marins. Ce qu'il y a de für, c'’eft que l’A- 
miral de cette flotte, nommé Roquefeuille, 
n'ofa tenter le pañlage de la Manche en pré- 
fence d'une flotte fupérieure. Les troupes 
françoifes n’avoient point vu de Roi à leur tête 
depuis que Louis XIV avoit ceflé d'y paroi- 
tre. Quelques campagnes malheureufes avoient 
découragé les armées : on crut que la préfence 
du maitre feroit le feul aiguillon capable de 
réveiller dans les troupes l’inflin&t de l'hon- 
peur & de la gloire. Une femme, par amour 
pour la patrie, entreprit de tirer Louis XV de 
la vie oifive qu’il menoit, pour l'envoyer com- 
mander fes armées: «elle facrifa à la France les 
intérêts de fon cœur & de fa fortune; c'étoit 
Madame de Chäteauroux. :: Elle parla avec 
tant de force, elle exhorta, elle preffa fi vive- 
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ment le Roi, que le voyage de Flandre fut 
réfolu. Une action auffi généreufe & méme 
héroïque, mérite d'autant plus d’être inférée 


dans les faftes de l’hiftoire, que les maitrefles 


qui l'ont précédée, n’ont employé leur crédit 


que pour le malheur du royaume. Louis XV 

ouvrit la campagne en Flandre par le fiége 

de Menin. Le gouverneur de la place, peu 

verfé dans fon métier, la rendit après une lé- 

gere réfiftance. Immédiatement apres, les 

François entreprirent le fiéce d’Ypres, qui quoi- 
ç F 8 ) 


que mieux défendue, effuya le même deftin. La 


force des armes françoifes confifte dans les fié- 


ges ; 1ls ont les plus habiles ingénieurs de l Eu- 


rope; l'artillerie nombreufe qu'ilsemploient dans 


leurs opérations, les affure de la réuflite de leurs 


entreprifes. Le Brabant & la Flandre font le 


théâtre de leurs exploits, parce qu'ils y peuvent 
étaler tout l’art de leurs ingénieurs. Quantité 
de canaux & de rivières facilitent le tranfport de 
leurs munitions de guerre & ils ont leurs fron- 
tières à dos. Ils réuffiffent mieux dans la guerre 
de fiéges que dans celle de campagne. 

Mais revenons aux alliés que nous avons 


quittés pour un temps. Les troupes que le 


“ 
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Roi d'Angleterre avoit commandées l'année 
précédente, avoient hiverné, comme nous l’a- 
vons dit, dans le Brabant & en Weftphalie. 
Les troupes du Prince de Lorraine avoient pris 
leurs quartiers dans le Brisgau & dans la Ba- 
viére.. Le Maréchal de Coigni commandoit 
en Alface. Les débris des troupes impériales 
étoient diftribués chez des amis de l'Empereur, 
la plupart cependant aux environs d'Oettin- 
gen. La cour de Vienne perdit cet hiver le 
Maréchal de Khevenhuller: la Reine de Hon- 
grie honora fa mémoire de quelques larmes. 
Le Maréchal Traun le remplaça & reçut le 
commandement de la grande aïmée, qui por- 
toit le nom du Prince de Lorxraine, mais dont 
en effet il étoit le chef. Comme ce Prince de 
Lorraine jouera un grand rôle dans cette hi- 
foire, nous croyons qu'il ne fera pas inutile 
de le faire connoîïître. Il étoit brave, aimé 
des troupes, poflédoit bien le détail des vi- 
vres, étoit peut-être trop facile à fuivre les 
impreffions que fes favoris lui donnoiïent, & 
fe livrant aux charmes de la fociété, pañloit 
pour boire quelquefois avec excès. Ce Prince 
époufa à Vienne l'Archiduchefle Marianne, 
| F'3 
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fœur cadette de la Reine; 1l conduifit fa nou-= 
velle époule dans le Brabant, dont on l’avoit 
fait Gouverneur; après quoi il revint à Vienne 
recevoir les ordres de la cour pour la campagne 
qui alloit s'ouvrir. Le deflein des Autrichiens 
étoit de reprendre la Lorraine, &. de porter 
F Empereur à l'abdication de l'Empire, pour 
recouvrer par ce facrifice fes pays héréditaires. 
Leur armée ’aflembla a Heilbronn ; ‘de là elle 
s'avança fur Philippsbourg, où Seckendorif 
s'étoit réfugié avec les débris des troupes bavaz 
roifes. À la nouvelle de l'approche du Prince 
de Lorraine, Mr de Coigni renforça les troupes 
impériales de tous les régimens allemands qui 
fervoient dans fon armée, Tous les prépara: 
tif du Prince de Lorraine annonçoient qu'il 
avoit intention de pañler le Rhin; ce palñfage 
lui étoit facilité par le traité -que le Roi d’An- 
gleterre venoit de conclure avec l’Éleéteur de 
Maience. La partialité de ce prince pour la 
cour de Vienne étoit trop marquée pour qu’on 
s'y trompat, & les fubfides qu’il tiroit des An: 
glois ne laifloient aucun doute que, malgié fa 
neutralité, il n’accordât aux troupes de la Reine 


le pallage par Maïence, fi on l’exigeoit de lui. 
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Les Autrichiens, qui jouiffoient déjà en ima- 
gination de leur fortune, ne pouvoient s’em- 
pêcher de laifler échapper de temps en temps 
des traits de fierté & d'arrogance. Ils faifoient 
conftrüire un pont à Manheim & agifloient 
defpotiquement dans le Palatinat. L'Életteut 
sen trouva offenfé, comme de raïfon. Celà 
donna lieu à des brouilleries & finit par un 
meflage du Prince de Lorraine à l'Élelteur 
pour lui fignifier que s’il ne donnoit pas fon 
pont de Manheim fur le champ, ül le lui feroit 
enléver de force. En attendant lé Maréchal 
de Coigmi, dont l'intention étoit dé défendre 
les boïds du Rhin depuis Maïence jusqu’à Fort: 
Louis, s'étoit pofté avec fes forces principales 
fur les bords de la Queich, d'où il s'avança 
vers Spire, & poulla fes détachemens jusqu’à 
Worms & même jusqu'à Oppenheim. Ce 
mouvement fe fit fur ce qu'il apprit que Mr 
de Bærenklau avec un détachement de l'ar- 
mée de la Réine avoit marché à Germersheim 
vers! Fribourg. Bærenklau fit jeter un pont 
fur un bras du Rhin prés de Stockftadt, pour 
donner le change aux François & les attirer 
de ce côté-là En même temps le Prince dé 
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Lorraine fit un mouvement avec fon armée 
comme s’il avoit intention de pañler le Necker 
avec fa droite pour fe jomdre à Bærenklau. 
Le Maréchal de Coiïgni, trop crédule, fe laiffa 
abufer par ces vaines démonftrations, & com- 
mit deux fautes tout de fuite; l’une en faifant 
palfer le Rhin à Seckendorff, qu’il chargea de 
défendre la partie de ce fleuve qui coule entre 
Spire & Lauterbourg; l’autre en fe portant 
avec fon armée vers Worms & Frankenthal. 
Il lui étoit facile de juger que le Prince de Lor- 
raine avoit réfolu de pénétrer en Alface & d’ufer 
de toutes les rufes de la guerre pour l'en 
éloigner le plus qu’il lui feroit poñlible. Il 
devoit favoir d'ailleurs que ce prince pouvoit 
difpofer du pont de Maïence, à quoi l’armée 
françoife n’étoit en état de porter aucun obfta- 
cle. Il femble que fon projet de défenfe étoit : 
défeétueux en tout point. Son armée étoit 
féparée par corps, qui n’occupoient pas même 
les vrais poftes d’où ils auroient pu difputer 
aux ennemis le paflage du Rhin. : Les experts 
ont été de l'opinion qu’il auroït dû rafflembler 
en un corps les troupes tant impériales que 


françoifes; qu'il devoit fe camper entre Ja 
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Queich & le Speyerbach, garnir de petits dé- 
tachemens les bords du Rhin depuis Fort-Louis 
jusqu’à Philippsbourg, faire battre l’eftrade par 
cètte cavalerie, pour étre averti à temps de 
l'endroit où les ennemis fe préparoient à pañler, 
tenir fes troupes prêtes à marcher au premier 
ordre & attaquer fans balancer avec toutes fes 
forces le premier corps autrichien qui auroit 
pañlé le Rhin. Si le Prince Charles pafloit ce 
fleuve à Maïence, il reftoit à Mr de Coigni à 
choïfir les poftes de la Queich ou du Speyer- 
bach, que le Prince n’auroit ofé attaquer. De 
plus, Mr de Coigni couvroit également par cette: 
pofition la baffle Alface & la Lorraine. Ce Ma- 
réchal, dont l’armée n'étoit pas aufli forte que 
celle des ennemis & qui avoit des ordres trop 
reftreints, prit des mefures bien différentes: Des 
que le Prince de Lorraine & Traun furent in- 
formés des faufles démarches des François, ils 
détachérent Mr de Nadafti par leur gauche, 
avec tous les bateaux qu’ils avoient affemblés à 
la fourdine, pour jeter des ponts fur le Rhin à 
un village appelé Schreck. Nadañti fit auffitot 
palier le Rhin en bateau à 2,000 pandours fous 
les ordres du partifan Trenck; ils furprirent & 
F 4 
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défirent un détachement de trois xégimens im- 
périaux, qui par une négligence impardonnable 
ne s’étoient en aucune manière précautionnés 
contre les furprifes, Nadañfti lui-même avoit 
déjà paflé le Rhin *) à la tête de 9,000 houfards, 
tandis que l’on achevoit tranquillement derrière 
lui la conftruétion des ponts. Au bruit de ce 
pafflage, Seckendorff avec 20,000 hommes fe 
joignit à un corps de François que le jeune 
Coigni commandoit; ils volérent au fecours de 
ces trois régimens impériaux dont nous avons 
fait mention; avant que le Prince de Waldeck 


. eût levé fon camp de Retingheim pour joindre 


Nadafti. Tous les officiers de cette armée con-. 


jurérent Seckendorff d'attaquer Nadañti, qu'il 
auroit pu facilement culbuter dans le Rhin; 
par ce feul coup il auroit anéanti les deffeins 
du Prince de Lorraine.  Seckendorff ne voulut 


jamais s'y prêter; il fe contenta d'engager une 


légère efcarmouche avec les Hongrois; & 


comme :1l apprit que le Maréchal de Coigni 
s'étoit retiré à Landau, il marcha par Germers- 
heim pour le joindre au plutôt. Dés le 2 de 
Juillet le Prince de Lorrainé fe vit maître du 


*) 1 Juillet 
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cours du Rhin depuis Schreck jusqu'a Maïence. 
Nadafti & le-Prince de Waldeck étoient déjà 
à l'autre bord. Baærenklau avoit de même pañlé 
ce fleuve du côté de Maïence. Le Prince de 
Lorraine employa trois jours à pafler fes ponts 
avec la grande armée, À peine y eut-il une 
tête fur l’autre bord, qu'il envoya un détache- 
ment pour prendre Lauterbourg &, s'emparer 
_de fes lignes. Nadañti pouffa jusqu'à Weiïffen- 
bourg ; il le prit de même & fe pofta dans fes 
lignes; les Autrichiens firent 1600 prifonniers 
dans cette expédition. Mr de Coigni s’apperçut 
alors combien il lui importoit de gagner la 
baffle Alface avant le Prince de Lorraine, & :il 
le prévint en prenant Weifflenbourg par efca- 
lade, & en forçant les retranchemens, où il: 
éprouva une réfiftance vigoureufe.  Nadañt, 
délogé de ce poñte, fé retira fur la grande 
armée qui campoit auprès de Lauterbourg, & 
qui n'ofa fecourir Weïffenbourg, parce que les 
détachemens de Bærenklau & dé Léopold Daun 
ne l’avoient pas encore jointe. Mr de Coigni 
tira parti de cés délais, & de la crue du Rhin 
qui empéchoit la jonction des corps ennemis ; 
il pafla la Motter auprès de Haguenau & fe 
pe 
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campa à Difchweiler. L’éloignement de Mr 


de Coigni fit naître l’idée au Prince de Lorraine 
de bloquer Fort-Louis, qu’on difoit mal-ap- 
provifionné. En conféquence Nadafñfti & Bæ- 
renklau prirent pofte *) à Woærd, à Beinheim 
& fur les îles qui entourent Fort-Louis. La 
crue du Rhin fauva cette place: la garnifon re- 
gagna la communication de Strasbourg; on la 
renforça & on la pourvut de vivres. Ce coup 
manqué, le Prince de Lorraine porta fes troupes 
légères fur les aïles de l’armée françoife & dans 
le bois de Haguenau, ce qui empéchoit celle- 
ci d'envoyer des partis au delà de la Motter. 
Le Maréchal de Coigni embarraffé de la fitua- 
tion où il fe trouvoit, en avoit informé la cour. 
Louis XV, pour fauver l'Alface, réfolut de me- 
ner lui-même 40,000 hommes de l'élite de fon 
armée de Flandre au fecours de Mr de Coigni, 
à qui l’on ordonna de temporifer & furtout de 
conferver fes troupes. Ce fut ce qui détermina 
Mr de Coigni à changer de mefures & à éviter 
tout engagement. Nadaftüi, renforcé de trou- 
pes réglées, commençoit à s'étendre vers les 


hauteurs de Reichshofen & Wafenbourg, comme 
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s’il avoit deflein de tourner le camp françois 
par Lichtenberg & Buchsweiler; fur quoi Mr de 
Coigni fe retira par Brumat à Strasbourg. *) 
Il fe pofta fur le canal de Molsheim, qu’il 
abandonna bientôt pour gagner les défilés de 
Pfalzbourg & de Ste Marie aux mines. Il fit 
ces mouvemens pour empêcher le Prince de 
Lorraine, qui étoit à Brumat & qui faifoit con- 
ftruire des ponts fur la Motter, d'occuper les 
gorges des montagnes par lesquelles l'armée du 
Roi devoit pafler pour le joindre. Le Roi de 
France étoit arrivé le 4 d’Août à Metz, où il. 
attendoit les troupes de Flandre, pour fondre 
à leur tête fur l'armée du Prince de Lorraine & 
la détruire s’il étoit poflible. Le Maréchal de 
Schmettau avoit été envoyé par le Roi de 
Pruffe auprès de Louis XV, tant pour rendre 
compte des mouvemens de l'armée françoife, 

que pour prefler le Roi de remplir fes engage- 
mens, en pourfuivant jusqu'en Baviére les trou- 
pes de la Reine lorsqu'elles repañfleroient le 
Rhin. Schmettau apprit au Roi trés - Chrétien 
que le Roi de Prufle entreroit en campagne le 
17 d'Août & qu'il emploieroit 100,000 hommes 
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à la diverfion qu’’il: alloit faire en faveur de 
l'Alface. Ce Maréchal mit tout en ufage pour 
donner aux armées françoifes plus d’'aétivité & 
de vigueur; & peut-être y feroit-il parvenu, 
fi Louis XV ne fût pas tombé malade à Metz. 
Cette maladie comimença par des maux de 
tête, que fes médecins & chirurgiens crurent 
provenir d'un abcès dans le cerveau; ils décla- 
rérent le mal fans reffource.  Auflitôt on en- 
tourà le Roi de confefleurs, de prêtres & de 
tout l'attitail dont fe fert l'églife romaine pour 
envoyer les moribonds dans l’autre monde. 
L'Évêque de Soiflons, fanatique imbécille, ne 
vendit fes huiles & fes facremens à fon maitre 
qu'à condition qu’il facrifieroit Madame de 
Châteauroux. La Duchefle fut obligée de 
partir de Metz, ayant reçu l'ordre rigoureux 
de ne jamais reparoître devant le Roi. Ce ne 
fut ni l'extrême onétion ni les facrémens qui 
fauverent la vie à ce prince. Un chirurgien 
trés- ordinaire fe préfenta, & affura qu’ille ti= 
reroit d'affaire, pourvu qu’on lui donnât la 
liberté d'agir; ilne trouva point de concurrent, 
& moyennant une bonne dofe d'émétiqué!, «ce 


prince releva de cette maladie, qui n'avoit 
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été caufée que par une indigeftion, Les mé- 
decins de la cour perdirent leur réputation; 
mais les affaires générales en fouffrirent davan- 
tage. Pendant la maladie du Roi, le Duc de 
Harcourt étoit arrivé à Pfalzbourg. Nadafti avoit 
déjà pris, Saverne & fe difpofoit à pénétrer par 
les gorges que le Duc occupoit, mais infructueu- 
fement: quoique fouvent attaqué, le Duc #/ 
tint jusqu'au 16, que le fecours de Flandre 
s’'approcha pour joindre l’armée. Le Prince de 
Lorraine avoit déjà reçu l’ordre de fe retirer; 
il prenoit des mefures pour l’exécuter, & :1l 
ne tenoit qu’au Maréchal de Noaïlles d’en pro- 
fiter; mais fa circonfpection outrée gäta tout; 
Schmettau perdoit fa peine & fon temps à 
l'encourager. Et quel rifque couroit la France? 
Quand Mr de Noailles auroit été battu. les 
troupes de la Reine étoient également obligées 
de quitter l'Alface, & fi les François étoient 
victorieux, ils détruifoient l’armée autrichienne, 
qui vivement pourfuivie, au lieu de repaffer 
fes ponts du Rhin, fe feroit noyée dans ce 
fleuve. Alors les François & les Bavarois s’a- 
vancérent à pas lents vers Hochfeld, où Nadañti 


s'étoit déjà retiré. Noailles fit trois détache- 
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mens fur la Motter, & il apprit par Mr de 


Lœwendahl, qui avoit marché vers Drufenheim, 
que les Autrichiens avoient abandonné: leur 
camp de Brumat, pour s'approcher de leurs 
ponts de Beinheim. Le Comte de Belle-Isle 


fut alors envoyé de Suffelsheim avec un corps; 


les François paflérent la Motter & fuivirent les . 


Autrichiens Mr de Belle-Isle obligea l'en- 


nemi à quitter le village de Suïfelsheim avec. 


peaite, & Mr de Noailles fe mit en marche pour 


joindre Mr de Lœwendahl. Le foir même les gre- 


nadiers françois attaquerent le village d’Achen- 


heim, défendu par des srenadiers autrichiens & 
des troupes hongroifes. Les François empor- 


terent le village & s’amuferent à des formalités 


fuperflues, tandis que le Prince de Lorraine 


mit ce temps à profit pour repañfer le Rhin fur 
fes ponts de Beinheim, qu’il rompit avant l'aube 
du jour. Les François firent fonner cette affaire 
fort haut: c'étoient des rodomontades; la perte 
de part & d'autre ne monta pas à 600 hommes, 
& le Prince de Lorraine continua paifiblement 


fa marche par la Souabe & le haut Palatinat, 


pour entrer en Bohème. Schmettau, qui étoit 


auprés de la perfonne du Roï, étoit défefpéré 
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de la molleffe des François. Il préfentoit des 
mémoires au Roi, il prefloit les miniftres, il 
écrivoit aux maréchaux; mais il eût plutôt 
transporté des montagnes que de tirer cette” 
nation de fon engourdiffement. Le moment 
décifif où les F rançois pouvoient ruiner l'armée 
de la Reine étant pañlé fans qu'ils daignaffent 
en profiter, Schmettau tächa de difluader les 
maréchaux du deflein qu'ils avoient de mettre 
le fiège devant Fribourg ; ce fut encore en vain. 
Tout ce qu'il put obtenir, ce furent quelques 
renforts de troupes allemandes qu’on s’engagea 
de donner aux troupes impériales, pour que 
Mr de Seckendorff pût déloger les Autrichiens 
de la Bavière. La cour promit qu’au printemps 
de l’année 1745 on porteroit ces troupes au 
nombre de 60,000 hommes.  Aïnfi dés le com- 
mencement de l'alliance des Prufliens & des 
François, ces derniers manquérent aux deux ar- 
ticles principaux de leur traité. Ils laifférent 
échapper le Prince de Lorraine fans le pour- 
fuivre, & cette armée qu'ils devoient envoyer 
en Weftphalie, n'y parut pôint. Cependant 
Mr de Seckendorff marcha pefamment & à pas 


comptés pour s'approcher du Lech, & Louis 
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XV à la tête de 70,000 François fit le fiège de 
Fribourg, prit cette place à la fin de la campa- 
gne & en fit rafer les fortifications. 

Les avantages du Prince de Lorraine en Alfacé 
engagérent le Roi de Prufle à fe déclarer plutôt 
qu'il ne l’avoit projeté. Il étoit fort à craindre 
que l’afcendant des troupes autrichiennes ne 
forçât les François à en pafler par les conditions 
que l'arrogance de ces ennemis leur voudroit 
prefcrire; & dans ce cas il n’étoit pas douteux 
que la Reine n'eüt employé toutes fes forces 
pour reprendre la Siléfie. Cependant les arran- 
gemens politiques que la cour de Berlin s'évoit 
propofé de prendre, étoient encore bien éloi- 
gnés de fe réalifer. Le Comte Beftuchew, qui 
fe crut affermi depuis qu'il avoit fait chaffer de 
Ruffie Mr de la Chétardie, engagea l’Impéra- 
trice Élifabeth à faire le voyage de Mofcow 
pour s’y faire couronner, & enfuite à entre- 
prendre le pélérinage de Kiowie en faveur de 
je ne fais quel Saint. L'Impératrice avoit des fa- 
voris, Beftuchew voulut leur fufciter des rivaux. 
Une nouvelle occupation rendit l'Impératrice in- 
vifble à fa cour: c'étoit le triomphe du miniftre. 
Bientôt les ordres furent donnésque ceux qui 


avoient 
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avoient à négocier avec la Ruffie, au lieu de 
s'adreffer à l'Impératrice, s'adreffaffent doréna- 
vant à fon muiniftre. Ce nouvel arrangement 
valut de grofles fommes au Comte de Beñu- 
chew; & Mr de Mardefeld s'apperçut à regret 
que les guinées angloifes commençoient à pré- 
valoir chez ce miniftre fur les écus pruffiens. 
Dans tous les projets que l’on forme, il faut fe 
contenter des à peu prés. L'alliance de la Ruf- 
fie n’étoit pas telle qu'on auroit pu la défirer; 
mais en pouflant la guerre avec vigueur, le Roi 
pouvoit efpérer de la finir, avant que la Ruffe, 
lente dans fes réfolutions, en eût pris d'affez 
décifives pour le gêner dans fes opérations de 
campagne, 

Voici l'arrangement général qui fut pris 
pout entrer en Bohème, & pour forcer la 
Reine à rappeler fes troupes de l’Alface. La 
grande armée pruflienne devoit entrer fur trois 
colonnes en Bohème. Celle que le Roi vou- 
lut conduire, devoit longer la rive gauche 
de l'Elbe, en la remontant jusqu'à Prague; 
la feconde, fous la conduite du Prince Léo- 
pold d'Anhalt, devoit traverfer la Luface, & 
gardant l'Elbe à droite fe rendre en même 
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temps à Prague :‘ces colonnes couvroient l’artil- 
lerie & des vivres pourtrois mois qu’on avoit em- 
barqués fur l’Elbe afin de les conduire à Leut- 
meritz. Le Maréchal de Schwérin, avec une 
troifiéme colonne, devoit déboucher de la Si- 
défie par Braunau & fe joindre au refte de l'ar- 


mée, pour former en même temps l’inveftiffe- 


ment de Prague. Outre cette armée le vieux 


Prince d’Anhalt avoit un corps de 17,000 hom- 


mes dont il couvroit l'éleétorat, & Mr de Mar- 


witz cornmandoit 22,000 hommes deftinés à 
la défenfe de la haute Siléfie. L'Empereur 
avoit fait expédier des lettres réquifitoriales au 
Roi de Pologne, Éleéteur de Saxe, par les- 
quelles il lui demandoit le pañlage par fes États 
pour fes troupes auxiliaires de Pruffe qui de- 
voient entrer en Bohème. Augufte étoit alors 
a Varfovie. Ces lettres furent infinuées à fes 
miniftres, qui gouvernoient la Saxe en fon ab 
fence, par ce Winterfeld qui ävoit négocié à 
Pétersbourg & s'étoit fi fort diftingué dans 
les premières campagnes. Les Saxons furent 
étourdis de cette propofition; ils vouloient 
gagner du temps, mais les Prufliens étoient déjà 


fur leur territoire. Ils proteftérent & fe récrie- 
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| rent inutilement contre une démarche dont le 
_ “but principal étoit d'empêcher que l'Empire 
me reçût l’affront de voir opprimer & détrôner 
fon Empereur. Pendant qu'on murmuroit à 
Dresde, qu'on étoit furieux à Varfovie, ‘qu'à 
Londres on fevoyoit prévenu, & que la crainte 
“fe répandoiïit à Vienne, le Roi maréha droit fur 
Pirna, où les régimens du duché de Magde- 
“bourg, qui avoient pris leur route par Leipfie, 
le joignirent. - Toute là Saxe étoit en mouve- 
ment. “Les troupes s'affembloient par pelor 
tons aux environs de Dresde: l’on fe hâtoit 
de fortifier cette capitale; les bras des artifans 
mêmes furent employés pour fairé des coupu- 
res dans le quartier qu’on appellé la Nouvelle 
Ville! Les miniftres faxons Youloient marquer 
de la fierté &e ils étoient en même temps faifis 
‘de’ crainte; ils accordoient trop d'un côté & 
xefufoient obftinément des bagatelles. : Sie 
Rois avoit voulu s'emparer de ce pays, cette 
befogne auroit été expédiée: en huit jours. 
Enfin: ils donnérent des fubfiftances, ils prété- 
rent des bateaux pour.traverfer l'Elbe, ils laiffé- 
rent paller la flotte chargée de vivres au milieu 
de Dresde; mais on y doubla la garnifon, les 
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canons furent mis en batterie, les portes fer- 
mées & barricadées, & l’on en refufa l'entrée 
aux officiers pruffiens. Cette conduite des 
Saxons annonçoit clairement leur mauvaife vo 
lonté. On les jugea de mauvais voifins, capa- 
bles de profiter des malheurs qui pourroient 
arriver aux Pruffiens dans cette guerre; maïs 
on ne les crut pas affez téméraires pour fe fa- 
crifier en faveur de la Reine de Hongrie, d'au- 
tant plus que le corps qui étoit à la difpofition 
du vieux Prince d'Anhalt, devoit leur infpirer 
une conduite plus prudente. 

On fit préceder la marche des troupes d'un 
manifefte qui contenoit en gros les motifs de 
la ligue de Francfort, formée entre l'Empe- 
reur, Ja Pruffe, l'Électeur Palatin & le Land- 
grave de Hefle, pour le foutien du fyftème & 
des libertés de l'Empire, & pour maintenir 
fon chef: l'on publia en même temps des let- 
tres patentes en Bohème, par lesquelles on 
avertifloit les fujets de ce royaume de ne point 
prendre fait & caufe contre les troupes auxi- 
liaires de l'Empereur, lequel ils devoient 
déformais confidérer comme leur fouverain 


légitime. 
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Ce fut le 23 d'Août que le Roi arriva fux 
les frontières de la Bohème: 4 régimens de 
houfards & 4 bataillons précédoient d’un jour 
la marche de l’armée, pour amafñler les vivres 
néceffaires aux troupes. Le Marocrave, qui 
commandoit la feconde ligne, entra dans le 
camp que le Roi venoïit de quitter; aucun en- 
nemi ne s'oppofa aux opérations des troupes. 
La petite flotte chargée des magafñins fut la 
première qui rencontra des obftacles en entrant 
en Bohème; elle étoit obligée de pañler au 
pied d’un rocher fur lequel eft fitué le château 
de Tetfchen:-les ennemis qui loccupoient, 
roulérent de grofles pierres dans l'Elbe, & 
y ajoutérent une eftacade pour en rendre la 
navigation impraticable. On fut obligé de dé- 
tacher avec quelques troupes le Général Bomin, 
_ qui attaqua & fit prifonnier un capitaine Hon- 
grois avec 70 hommes. La rivière fut prompte- 
ment déblayée & la navigation redevint libre: 
cet incident retarda la marche de deux jours. 
L'armée fe porta fur la rivière d'Éger. Les hou- 
fards furprirent auprès d'un bourg nommé Mur- 
zifai dés troupes de l'ennemi; ils en défirent 
300, & en amenérent 50 prifonniers. On ap- 
G 3 


LOn. HISTOIRE. 


put par leur dépoftion que Mr de Bathyani | 
étoit venu de Bavière fur la Béraun avec un 

corps de 12,000 hommes; on fut aufli qu il 

avoit jeté 3,000 hommes dans Prague, auxquels 

on avoit joint un corps de milice de 12,000, 

combattans. Le Roi arriva le à de Septembre 
aupres de Prague avec tous les corps qui com- 

poloient fon armée; ïil fe campa près de la. 
chapelle de la Victoire; le Maréchal de Schwé- 
rin & le Prince Léopold inveftirent ce qu’on 
appelle le grand côté de la ville. Il fallut 8 
_ jours pour tranfporter de Leutmeritz au camp, 
la grofle artillerie & les vivres.  Leutmeritz 
reçut un bataillon en garnifon, pour veiller à la 
fureté des magafns, qu’on ne pouvoit pas faire 
avancer faute de chevaux; car la Muldau, qui 
fe jette à Melnick dans l’Elbe, n’eft point na. 
vigable; ce temps fut employé à faire tous les 
préparatifs du fiége. Dans cet intervalle on fut 
informé par des efpions, que Mr de Bathyani 


raflembloit un gros magafn dans la. ville de 


Béraun; des houfards qu'on détacha pour re- | 
connoitre les chemins qui ménent à cette ville, | 
confrmérent le rapport. LeRoi fut tenté d’en- | 


lever ce magafin; il détacha le Général Haake 
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avec 5 bataillons & 600 houfards pour s'en 
emparer. Mr de Bathyani en eut vent, quoi- 
qu'on ‘eût pris toutes les précautions poffbles 

pour que le fecret fût gardé.  Bathyani ren- 
força ce pofte, & lorsque Mr de Haake paña 
le pont de Béraun & qu’il eut forcé la porte 
de la ville, il apperçut deux gros corps de. ca- 
valerie qui pañoient la rivière à fa droite & à 
fa gauche pour tomber fur fes deux flancs. I 
abandonna auffitôt l'attaque & fe pofta fur des 
hauteurs où il forma un quarré de fon infan- 
terie. Ayant été vivement attaqué par cette 
cavalerie & par un gros corps d'infanterie hon- 
groife, 1l trouva le moyen de faire favoir au 
camp de Prague le danger qui le menaçoit. 
Le Roi vola à fon fecours avec 8o efcadrons & 
16 bataillons; mais Mr de Haake avoit vaillam- 
ment repouflé les ennemis & s'étoit dégagé 
lui - même avant que le fecours pût le joindre. 
Le projet fur Béraun manqua ainfi & Mr de 
Bathyani fit tranfporter en hâte fon magafin.de 
cette ville à Pilfen. Il auroit fallu fans doute 
retourner à Béraun, chafler Mr de Bathyani de 
Pillen & lui enlever fon magafin; c'étoit le 
moyen d'empêcher l'armée autrichienne de 
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profiter des vivres qu'il avoit eu le temps d'a- 
mafler, de rejeter le Prince de Lorraine dans 
la haute Autriche, & de gagner la fin de cette 
campagrie en demeurant en pofeffion de la 


Bohème ; mais les vivres de l'armée étoient mal 


adminiftrés & les Pruffiens manquoient d'un 


és 


Mr de Sechelles, 

Le 10 au foir on ouvrit la tranchée devant 
Prague à trois endroits différens; favoir au pla- 
teau de St Laurent, à Bubenitz vis-à-vis du 
moulin de la baffe Muldau, & à la montagne 
de Ziska, Le Comte de Truchfes commandoit 
la premiere attaque, le Margrave Charles la fe- 
conde; la troifième étoit fous la direction du 
Maréchal de Schwérin, On ne perdit rien la 
premiére nuit, Le lendemain le Maréchal fit 


attaquer le fort de Ziska en plein jour, l'em- 


porta après y avoir fait jeter des bombes, & 


prit tout de fuite deux petites redoutes qui 
étoient derriere le premier & que les François 
qui les avoient conftruites appeloient des nids 
d’hirondelles, Le Roi fe trouvoit précifément 
à la tranchée de Bubenitz; il en fortit avec 
beaucoup d'officiers, pour voir comment tour- 


neroit l'attaque du Ziska, Les ennemis apper: 
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eurent cette foule de monde, tournérent leur 
canon de ce côté, & un malheureux coup em- 
porta le Prince Guillaume, frère du Margrave 
Charles, le même qui avoit fi vaillamment com- 
battu à Molwitz pour la gloire de fa patrie. 
On fit avancer incontinent les batteries, de 
forte qu’elles battoient en brèche la courtine 
qui eft entre le baftion de St Nicolas & St 
Pierre. Le 15 les batteries du Margrave Char- 
les, à force de jeter des bombes, mirent le feu 
au moulin à eau & détruifrent les éclufes de 
la Muldau. Les eaux en devinrent fi bafles, 
qu’elle étoit partout guéable & qu’on pouvoit 
prendre la ville d'emblée, y ayant de ce côté - 
là un afflez grand efpace fans rempart & fans 
muraille, Mr de Harfch, qui commandoit dans 
la ville, commença à défefpérer de fon falut: 
ce Gouverneur s'apperçut que le 16 de grand 
matin un gros corps de grenadiers défiloit du 
côté de Bubenitz; il prévit l’aflaut qu’on fe 
préparoit à lui donner, demanda de capituler & 
fe rendit prifonnier de guerre avec fa garnifon, 
qui confiftoit en 12,000 hommes. Ce fiége ne 
dura que 6 jours; il coûta aux afliégeans 40 
morts & So bleflés Le même jour les portes 
: Po 
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furent confignées, & la garnifon fut conduite 
en Siléfie, où elle fut diftribuée dans les places. | 
La prife de Prague faifoit un beau commence- 
ment de campagne. On devoit fuppofer qu'il 
feroit impreflion fur les Saxons & qu'ils fe dé- 
clareroient moins que jamais pour la Reine de 
Hongrie; il étoit à préfumer qu’en dégarniflant 
leur éleorat, ils ne le livreroïient pas eux- 
mêmes au Prince d'Anhalt, qui pouvoit ruiner | 
Leipfc, le fiége de leur commerce, le nerf de 
leur État & la reffource de leur crédit; mais 
l'or des Anglois l emporta à Dresde fur des 
intérêts plus durables. Il fe préfentoit alors 
‘pour l’armée pruflienne le choix de deux opé- 
rations. L'une, que le Roi préféroit, étoit de 
pafler la Béraun, de chaffer Mr de Bathyani de 
la Bohème, de s'emparer de Pilfen & du ma- 
gafñin confidérable qu’on y formoit pour l’armée 
du Prince de Lorraine & de poufler jusques 
aux gorges de Com & de Fort qui ouvroient 
les chemins de la Bohème aux Autrichiens du 
côté du haut Palatinat. Il eft für que le Prince 
de Lorraine pouvoit fe jeter fur Éger, où les 
Saxons l’auroient joint; qu'il pouvoit fuivre, 


en longeant l’Éger, le chemin que le Maréchal 
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de Belle-Isle avoit pris dans fa retraite de Pra- 
 gue; mais d'où feroient venues les fubfiftances 
pour cette armée? Le margraviat de Bareuth 
étoit trop férile pour. en fournir, & de plus, 
qui auroit défendu l'Autriche , dont Mr de 
Marwitz étoit en état de faire feul la conquête, 
ne trouvant rien devant lui qui püt l'arrêter? 
C'étoit donc fans contredit le projet qu'on 
auroit dû exécuter. L'Empereur, le Roi de 
France, particulierement le Maréchal de Belle - 
Isle, infiftérent pour que les Pruffiens fe por- 
taflent du côté de T'abor, de Budweis, de Neu- 
haus, afin d'établir une communication avec 
la Bavière & de donner au Prince de Lorraine 
de la jaloufñe .au fujet de l'Autriche. Le Maré- 
chal de Belle-Isle foutenoit que la faute de n'a- 
voir pas occupé ces poftes l'année 1741, avoit été 
caufe de tous les malheurs que les François &e 
les Bavarois avoient efluyés ; mais ce qui eft bon 
dans une conjonéture, l’eft-il de même dans 
une autre? Sans doute que ces poîtes étoient 
néceflaires en 1741 aux alliés, qui poflédoient , 
encore la Bavière & méme la haute Autriche; 
mais en 1744 il n’y avoit que des Autrichiens 


dans ces provinces; d’ailleurs e’étoit donner 


108. HISTOIRE 


beau jeu aux ennemis que de poulfer une pointe 
qui éloignant l’armée du Roi de Pruffe de fes 
frontières, donnoit aux Saxons la liberté de | 
fe joindre au Prince de Lorraine ou de faire 
même quelque entreprife fur Prague. De tous 
les partis le plus fage auroit été de ne point 
trop s'éloigner de Prague, d'amaffer dans cette 
capitale, ainfi qu'à Pardubitz & dans d’autres 
villes, des vivres pour les troupes & de voir 


venir les ennemis. Le Roi marqua dans ce 


” 


moment trop de foiblefle; par condefcendance 
pour fes alliés il déféra trop à leurs fentimens, 
& craignant d'être acculé, s’il tenoit fon armée 
clouée à Prague, de n'avoir d'autre objet que 
de s’aflurer des trois cercles qu’on lui avoit 
promis, il entreprit cette malheureufe expédi- 
tion. On ne fit pas moins de fautes dans l’exé- 
cution de ce projet. EEE 
On négligea le tranfport des farines de 
Eeutmeritz à Prague; on ne renvoya point 
en Siléfie l'artillerie qui avoit fervi au fiége 
de Prague, & l'on ne laifla en garnifon dans 


cette ville immenfe que fix bataillons, qui 


ne fufhfoient pas pour en défendre la moi- 


tié. Quand vous remontez à la droite de 
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Ja Muldau , laiffant Prague derrière vous, vous 
trouvez un pays montueux & difficile, auffi 
mal peuplé qu'aride. Si vous avancez onze 
_ milles en tirant vers l'Orient, vous décou- 
vrez la ville de Tabor, fituée fur un rocher, 
bâtie au quinzième fiècle par Ziska, ce fa- 
meux brigand huffite, qui ravagea fa patrie 
en combattant pour elle. Dans ces temps 
reculés Tabor pafloit pour imprenable; de 
nos jours elle fe prendroit d'emblée. La fitua- 
tion eft avantageufe; mais la ville eft petite 
& n’a pour défenfe qu'une mauvaifé muraille. 
De là en tirant vers le Midi vous trouvez la 
Lufchnitze, petite riviere guéable de toute 
part, mais dont les bords dans beaucoup d’en- 
droits font efcarpés; apres l'avoir paflée, vous 
traverfez dans l'efpace de trois milles des bois 
& des rochers, au fortir desquels vous entrez 
dans une plaine abondante & trouvez Budweis 
à deux milles devant vous. Cette ville eft 
fituée fur la Muldau, fortifiée d'ouvrages de 
terre, & d'une enveloppe que d'un côté l'on 
avoit commencée vis-à-vis de Budweis vers 
le Sud. À trois quarts de mille de l’autre côté 


de la Muldau fe trouve Frauenberg. : Ce chà- 
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tea occupe le haut d'une colline & eft devents 
fameux par un fiége de 6 mois que les François 
‘y ont foutenu. Tel étoit le pays où l'armée 
pruffienne alloit agir. | 
Comme les Saxons ne s'étoient point eri- 
-core déclarés, l’armée fe mit en marche le 17 
Septembre pour Conraditze. Delà le Général 
de Naffau fut détaché avec 10 bataillons & 
40 éfcadrons pour faire l'avant-garde de l’ar- 
-mée, & celle-ci fut partagée en deux colonnes : 
la droite, fous les ordres du Prince Léopold, 
cotoyoit la Mulda & fut ‘obligée*denufer faire 
des chemins; la colonne de la gauche, con- 
duite par le Maréchal Schwérin enfiloit le 
grand chemin de Prague à Tabor, en fuivant 


pied à pied l'avant-garde: On avoit réglé de 


plus que ces colonnes ne laifleroient entre léurs | 


camps qu'une étendue au plus d’un dermi- mille 


d'Allemagne; derrière la colonne de la gauche 


2 


fuivoient les caiflons de farine couverts par: 


1500. hommes, fous la . direétion du Général 
+ Pofadowsky. Tabor, Budweis & Frauenberg 


fe rendirent presque fans fe défendre au Géné- 


ral Naffau. L'armée arriva le 26 à Fabor; où 


les colonnes fe rejoignirent; mais Pofadowsky 
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n’amena que la moitié de fes caïflons, c'eft à 
dire pour 15 jours de farine; les chevaux & les 
bœuf de cet attirail avoient éte négligés au 
point, que la moitié en avoit péri, fans cepen- 
dant qu'on eût vu d’ennemi pendant toute la 
marche. Ce fut là le principe de tous les 
malheurs qui arrivérent depuis. À peine l'ai 
mée étoit-elle à deux marches de Prague que 
Mr de Bathyani envoya un détachement de | 
quelques milliers de Croates & de houfards à 
Béraun & à Kœæniofaal; cette derniere ville ef 
fituée au confluent de la Béraun dans la Mui- 
dau à deux milles au- deflus de Prague. Ces 
troupes légères infeftérent tellement les ave- 
nues, qu’elle intercéptérent toutes les livraifons 
que le plat pays devoit faire, & que les com- 
munications étant coupées ,: l'ärmée prufhienne 
fut quatre femaines fans recevoir de nouvelles 
ni de Prague ni de ce qui fe pañfoit dans le 
refte de l'Europe. On enleva deux malles 
deftimées pour le Roi, de forte qu’ il ignoroit 
non feulement la marche des Saxons, mais 
encore où pouvoit être l’armée du Prince de 
Lorraine. Il doit paroître étrange qu'une ar- 


mée aufli forte que la pruflienne n'ait pu tenir 
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le plat pays en refpett, le contraindre aux 
livraifons néceflaires, fe procurer des fubfftan- 
ces, & avoir des efpions en abondance pour 
être informée du moindre mouvement des en- 
nemis; mais il faut favoir qu'en Bohème la 
grande noblefle, les prètres & les baillis font 
trés - affeétionnés à la maifon d'Autriche; que 
la différence de religion infpiroit une aver- 
fion invincible à ce peuple auffi ftupide que 
fuperftitieux, & que la cour avoit ordonné 
aux payfans, qui tous font ferfs, d’abandon- 
ner leurs chaumiéres à l'approche des Pruf- 
fiens, d'enfouir leurs bleds, & de fe réfu- 
gier dans les forêts voifines; elle avoit ajouté 
la promeffe de réparer tout le dommage qu'ils 
pourroient fouflrir de la part des Pruffiens. 
L'armée ne trouvoit donc que des déferts fur 
fon pañlage, des villages vuides: perfonne 
n'apportoit au camp des denrées à vendre, & 
le peuple, qui craignoit les punitions rigou- 
reufes des Autrichiens, ne pouvoit être engagé 
par quelque fomme que ce fût à donner les 
nouvelles qu’on lui demandoit des ennemis. 
Ces embarras furent encore augmentés par un 
corps de 10,000 houfards que les Autrichiens 


avoient 
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‘avoient fait venir de Hongrie & qui coupérent 
les communications à l’armée dans un pays qui 
n’étoit qu’un compofé de marais, de bois, de 
rochers & de tous les défilés qu’un terrain peut 
renfermer: l'ennemi avoit, avec cette fupério: 
rité en troupes légères, l'avantage de favoir 
tout ce qui fe faifoit dans le camp du Roi, & 
les Pruffiens n'ofoient aventurer leurs batteurs 
d'eftrade, à moins de les compter pour perdus, 
vu la fupériorité de ceux des ennemis; de forte 
que l’armée du Roi, toujours retranchée à 1a 
romaine, étoit réduite à l'enceinte de fon 
camp. Le manque de vivres joint à cette géne 
où fe trouvoient les Pruffiens, les obligea de 
| retourner fur leurs pas. Le Maréchal de 
-Schwérin étoit d'avis de fe porter fur Neuhaus, 
pour augmenter la jaloufie que les ennemis 
pouvoient avoir à l'égard de l'Autriche. Le 
Prince Léopold foutenoit qu'il falloit fe porter 
fur Budweis, qui étoit occupé par Mr de Naf 
fau. Sur ces entrefaites un efpion apporte la 
nouvelle que l'armée du Prince de Lorraine 
étoit à Protiwin. Cet avis décida fur le parti 
qu’il y avoit à prendre. L'armée repañla la 
Muldau & fe campa fur les hauteurs de Wod- 
À Oeut.pofih. de Fr. II, TI. H 


C4 


114 HISTOIRE 

nian; mais à peine y RS qu'on re- 
connut la faufleté de l'avis: cela mit de la 
méfintelligence entre Mr de Schwérin & le 
Prince Léopold, & le Roi fut fouvent dans le 
cas d’interpofer fon autorité pour empécher 
que la jaloufie de ces deux Maréchaux ne nui- 
fît au bien général. Mr de Janus, Lieutenant- 
colonel dans les houfards de Thierry, avoit 
été détaché pour preller les livraifons que les 
habitans de ces contrées devoient faire à Ta- 
bor: le befoin en étoit d'autant plus preffant, 
que les farines de l'armée tiroient vers leur fin. 
Janus marcha avec 200 houfards à un village 
nommé Mublhaufen, fitué au bord de la Mul- 
dau. L’ennemi en fut informé; un corps con- 
fidérable de Koufards tomba fur lui; c'étoit un 
brave homme & il perdit la vie pour ne point 
avoir la réputation d’avoir été battu: tout fon 
corps fut diffipé. Nadafti fit des ponts à cet 
endroit même & s'avança droit à Tabor pour: 
l'attaquer. Le Prince Henri, frère du Roi, 
qui y étoit tombé malade, & le Colonel Kal- 
nein qui y commandoit, lui firent comprendre. 
qu'on ne s'empare pas d’une ville défendue par 


des Prufliens, avec de la cavalerie légère. Ce 


L 
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fut alors qu'on apprit que le Prince de Lor- 
raine occupoit un camp fort, derrière la Wo- 
tawa, à deux milles de Pifek; que les Saxons 
l'avoient. joint, & que fon intention étoit de 
couper les Pruffiens de la Safawa &‘par confé- 
quent de Prague, en paffant la Muldau der- 
rière l'armée. Le manque de fubfiftances, 
l’obftacle que Nadafti mettoit à en amaffer, 
la poffbilité pour les Autrichiens de faire ce 
mouvement, détermina les Prufliens à s’'Appro- 
cher de Tabor; ils pafférent le 8 d'Oétobre la 
Muldau fur le pont de l'eyn. L’arriére- garde 
fut vivement harcelée par des pandours & des 


houfards; :ils ne 1éuflirent point à l’entamer 


_ comme ils s'y étoient attendus. Le brave Colo- 


nel Rouch des houfards leur prit un bataillon 


de Dalmatiens qui s’aventura trop, & rejoignit 


armée. triomphant d’un corps bien fupérieur 
2 


au fien, qui l'avoit attaqué. L’armée reprit 
le camp de Tabor, pour donner au Général 
Du Moulin, qui étoit détaché à Neuhaus, le 
temps de la rejoindre. Les Autrichiens étoient 
fi fürs de couper l’armée pruflienne de Prague, 
que par leurs ordres on amafloit des magafins 
pour eux à Benefchau & même dans le cercle 
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de Chrudim. Le Roi fe repentit trop tard de 
n'avoir pas mieux garni la ville de Prague de 


troupes. Le projet de prendre des quartiers 


d'hiver entre Tabor, Neuhaus, Budweis & 


Frauenberg étoit mal conçu; il n’y avoit de 


là à Prague aucune ville qui eût feulement des 


murailles, & dont on püt par conféquent fe 


fervir pour établir la communication avec la : 


capitale. La Muldau étoit partout guéable & 


couverte à fa rive gauche de forêts impéné- 


trables, dont des troupes légères pouvoient tirer 


parti pour harceler fans cefle les quartiers’ des 


Pruffiens. Si cependant les vivres n’euflent pas 


manqué, le Roi auroit pu fe foutenir entre la 
Safawa & Ia Lufchnitz; mais le manque de 
vivres eft le plus fort argument à la guerre, & 
le danger de perdre Prague s'y joignant, l'ar- 
mée pruffienne fut obligée de rétrograder. , On 
étoit encore irréfolu fi l'on abandonneroit ou 
conferveroit les poftes de Tabor & de Budwe:ïs, 
en s’en éloignant entiérement avec l'armée. 
On avoit fans doute à craindre que l'ennemi 


ne forçät ces villes; d’autre part il falloit con- 


fidérer qu'on avoit été obligé de laïffer à Ta-. 


bor 300 malades ou bleflés qu’on n’avoit pu 
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tranfporter faute de voitures On ne vouloit 
pas abandonner ces braves gens; on réfolut 
donc de laïfler garnifon dans ces deux endroits, 
& l'on efpéroit que fi l'on en venoit à une ba- 
taille avec les Autrichiens, comme cela paroifloit 
probable aprés leur jonction avec les Saxons, 
les ennemis battus frouveroient ces poftes fur 
leur chemin & feroient contraints de fe rejeter 
vers Pilen. Ce raifonnement étoit entiérement 
faux; car dans un cas preflant, il vaut mieux 
perdre 300 malades que de hazarder quelques 
milliers d'hommes dans des villes où ils ne 
peuvent fe défendre. Au contraire, fi l’on fe 
* propofoit de fe battre, il falloit raflembler tou- 
tes fes forces, pour être mieux en état de battre 
l'ennemi, & ces deux miférables trous ne pou- 
voient pas empécher le Prince de Lorraine de 
faire fa retraite comme il le jugeroit à propos. 
Mais, difoit-on, le Maréchal de Seckendorff 
étoit déja arrivé en Bavière; il avoit rejeté 
Bærenklau en Autriche, il avoit nettoyé d’enne- 
mis tout cet électorat, à la réferve d’Ingolftadt, 
de Braunau & de Straubingen. Soit, mais les 
fuccés des Impériaux ne devoient pas empécher 
les Pruffiens de fe conduire prudemment, & 
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ces avantages n'étoient pas aflez forts pour 
qu'on püt impunément commettre des fautes. 
Dans cette fituation le pofte de Benefchau de- 
venoit de la dernière importance; ül falloit 
l'occuper avant le Prince de Lorraine, parce 
qu’il étoit inattaquable & qu’il pouvoit décider 
entre les mains des ennemis du deftin de l’ar- 
mée: la feule reffource qu’on auroit eue encore, 
auroit été de pafler la Safawa à Rattay, pour 
tirer des vivres de Pardubitz. Le Maréchal de 
Schwérin fe mit pour cet eflet à Ia tête de, 
15,000 hommes; il prit non feulemént le-camp 
de Benefchau, mais il sempara encore des ma- 
safins confidérables qu’on y avoit amaflés pour 
les Autrichiens. Le Roi le joignit le 14 d'Octo- 
bre;. l'avant-garde de l'ennemi étoit déjà en 
marche pour s’y rendre. L'armée féjourna huit 
jours entre Benefchau & Konopitz. On ÿ ap- 
prit la nouvelle défagréable, à laquelle cepen- 
dant on devoit s'attendre, qu’un détachement 
de 10,000 Hongrois avoit fait prifonnier : 
Budweis le régiment" de Creutz & à Tabor 
celui des pionniers, Aïnfi, pour fauver 300 
malades, on perdit 3,000 hommes. Le Roi, 


qui fe repentoit d’avoir, pour ainf dire, aban- 
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donné ces régimens , envoya ordre par huit 
Dennis différentes au Général Creutz qui 
commandoit dans Budweis, d'évacuer la ville 
& dé fuivre l'armée; mais aucune n'arriva jus- 
qu’à lui Budweiïs fe rendit, aprés avoir con- 
fommé toutes les munitions que les circonftan: 
ces avoient permis d'y laifler. Tabor fut pris à 
tranchée ouverte, par une bréche que l'ennemi 
avoit faite à la muraïlle. La premiére de ces 
villes foutint un fiége de 8 jours, Tabor un de 
4 & Frauenberg fe rendit, parce que les Autri- 
chiens avoient coupé le feul canal par lequel 
la garnifon recevoit fes eaux. Comme il étoit 
à craindre que les vivres ne manquaflent à l'ar- 
mée, Mr de Winterfeld fut détaché, avec quel- 
ques bataillons & un régiment de houfards, 
pour affurer la communication avec le magafin 
de Leutmeritz. Mais l'avant - garde du Prince 
de Lorraine dont nous avons parlé, s'étant ap- 
perçue que les Pruffiens les avoient prévenus 
à Benefchau, fe retira fur Neweclow & de là fur 
Marfchowitz, où elle fut jointe par l’armée com- 
binée des Autrichiens & des Saxons. Le Roi 
apprit cette nouvelle avec plaifir, dans l’efpé- 


rancé que le moment de venger les affronts 
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qu'il avoit reçus à Tabor & à Budweis étoit 
arrivé. Dans cette vue, le 24 d’'Oftobre apres 
midi, il mit l’armée en marche fur 8 colonnes, 
pour attaquer l'ennemi, après avoir pañlé des 
chemins que jamais troupes n’avoient traverfés ; 
il arriva au déclin du jour fur une hauteur qui 
n'étoit qu'à un quart de mille de l’armée au- 
trichienne ; les Pruffiens s'y formerent & y paf- 
férent la nuit. Le lendemain le Roi & les 
principaux officiers allérent reconnoître l'ennemi 
dés la pointe du jour. On trouva qu'il avoit 
changé de camp & qu'il s'étoit pofté vis-à-vis 
du flanc droit des Pruffiens, fur une hauteur 
efcarpée, au pied de laquelle dans un terrain 
marécageux couloit une eau bourbeufe; ce fond 
. éparoit les deux armées. Ce côté étoit entière- 
ment inattaquable, On plaça quelques batail- 
lons de grenadiers dans un taillis d’où la droite 
de l'ennemi pouvoit être vue; on la trouva 
auffñi avantageufement placée que fa gauche. 
L'impoffibilité de réuflir dans une telle attaque 
en fit abandoñner le deffein, & l'on réfolut de 
retourner au camp de Benefchau. Les grenadiers 
qui avoient fervi à reconnoître l'ennemi, firent 


l'amiére-garde. Les Autrichiens, qui s'atten- 


| 
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doient à être attaqués, ne s’apperçurent pas de 
la retraite de leuts ennemis, dont une montagne 
leur déroboit les mouvemens: il n’y eut qu'une 
_ légère efcarmouche à l'arrière - garde, & les Pruf- 
_ fiens reprirent paifiblement leur pofte de Be- 
nefchau. Lorsqu'une armée où il fe trouve 150 
efcadrons, féjourne au-delà de huit jours dans le 
même camp, il n’eft pas étonnant que les four- 
rages viennent à lui manquer, furtout lorsque 
c'eft un pays de montagnes & de bois, & qu'il 
eft impoffble d'obliger le plat pays à livrer des 
fubfiftances. C'eft ce qui força le Roi à choifir 
un autre camp, où il pût trouver des fourrages 
& qui en même temps le rapprochât de fa bou- 
langerie. L'armée décampa donc le lendemain, 
paffa la Safawa à Borfchitz & vint fe pofter 
auprès de Pyfcheli. En même temps Mr de 
Naflau fut détaché avec 10 bataillons & 30 
efcadrons, pour déloger de Kamerbourg un corps 
ennemi de 10,000 hommes, tant troupes réglées 
que hongroifes. Mr de Naffau l’attaqua fur une 
hauteur avantageufe qu’ il occupoit; quelques 
coups de canon mirent l'ennemi en défordre; 
il abandonna fon pofte pour repafler la Safawa 
à Rattay. Mr de Naffau les cotoya & s'apperce- 
H 5 
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vant qu'ils vouloient gagner Kolin avant lui, 
il les prévint, & s’empara de ce pofte. Depuis 
l'efcarmouche de Kamerbourg, perfonne n'eut 
des nouvelles de Mr de Naffau, qui de fon côté 
ne put en faire parvenir aucune, tant les trou- 
pes légéres des Autrichiens avoient par leur 
nombre la fuperiorité fur celles des Pruffiens: ils 
étoient dans un terrain fourré, avoient la fa- 
veur du pays, étoient informés de tout, tandis 
que les Pruffiens n'étoient inftruits de rien. Les 
Autrichiens agifloient de tous les côtés pour fe 
procurer cette fupériorité fur les Pruffiens; ils 
penférent furprendre à Pardubitz avec fon ré- 
giment le Colonel Zimernau, qui avoit dans ce 
fort la garde du magafn: 1500 grenadiers & 
600 houfards, venus de la Moravie, fe dé- 
guiférent en payfans, & fous prétexte de livrer 
au magafn, ils effayèrent de s’introduire dans 
la ville au moyen de leurs chariots La 
trame fut découverte par un Autrichien qui 
cha imprudemment un coup de piftolet; 
les gardes des portes & des ravelins firent feu 
fur cette troupe, qui perdit foixante hommes: 
Cette défenfe fit beaucoup d'honneur à la 


vigilance de Mr de Zimernau, & laiffa aux 
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ennemis le regret d'avoir inutilement perdu du 
monde. Peu aprés que le Roi eut pris le camp 
de Pyfcheli, le Prince de Lorraine prit celui de 
Benefchau: il avoit le pays à fa dévotion, les 

cercles lui livroient fes vivres & il parvint à fub- 
. fifter quelques jours encore là où les Pruffiens 
auroient péri de fum s'ils y fuffent reftés: il fe 
porta enfuite fur Kamerbourg, où il pañla la Sa- 
_fawa, dirigeant fa marche fur Janowitz en gar- 
dant ces marais à dos. Le deflein du prince, 
ou pour mieux dire du vieux Maréchal Fraun, 
étoit d'obliger le Roi d'opter entre la Siléfie 
ou la Bohème. Si le Roi reftoit auprés de 
Prague, les ennemis lui coupoient la commu 
nication avec la Siléfe, & file Roi tiroit vers 
Pardubitz, Prague & la Bohème étoient perdus. 
Ce projet étoit beau & digne d'admiration: 
le Maréchal Traun y ajoutoit la fage précaution 
de choifir toujours des camps imattaquables, 
pour ne point être obligé de combattre maloré 
lui. Si le Roi avoit pu aller aux ennemis au 
moment où ils décamperent, il auroit pu les 
forcer au combat, ou il auroit gagné fur eux | 
le pofte de Kuttenbers, ce qui auroit ruiné 


tous leurs defleins. Le manque de pain, raifon 
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fi fouvent alléguée dans le récit de cette cam- 
pagne, empécha cette opération. Cependant, 
_ pour tenter l'impoflible, le Roi avança le len- 
: demain avec l'aile de l'armée ; le Prince Léopold 
devoit fuivre avec le pain qu’on attendoit de 
Prague. Le bonheur voulut qu'à Kofteletz, où 
le Roi prit fon camp, il trouvât pour trois jours 
du pain, du vin & des viandes deftinées aux 
ennemis; il fit diftribuer ces provifions à fes 
troupes. Son intention étoit de gagner le len- 
demain Janowitz; mais il fut t'ompé par des 
efpions qui aflurérent que le Prince de Lor- 
raine y étoit déjà) On tourna donc fur la 
gauche & l'armée fe campa à Kaurzim, à un 
mille de l’Elbe. : Ce ne fut qu’ alors qu’on 
apprit que Mr de Naffau étoit à Kolin & qu’un 
convoi de pain arriveroit inceffamment de Leut- 
meritz à l’armée; pour en faciliter Le tranfport, 
on garnit de grenadiers Brandeis & Nienburg. 
Le lendemain le Prince Léopold rejoignit l’ar- 

mée; le jour d’après on fe porta fur Planiany. 
L'ennemi avoit eu deflein d'y venir; aufli y 
trouva-t-on d'abondantes fubfiftances. L’aile 
droite des Pruffiens étoit au couvent de Zas- 


muky, éloigné d’un quart de mille de la gauche 
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des Autrichiens: des marais & des bois fépa- 
roient les deux armées. Cependant il y avoit 
tout à craindre pour Pardubitz; les Autrichiens 
en étoient plus pres d’une demi-marche que les 
Pruffiens. On y envoya avec 8 bataillons & 
10 efcadrons Mr Du Mo ubn, qui paffa par Ko- 
lin & couvrit Pardubitz & les magafins. Le 
point principal alors étoit de gagner Kutten- 
berg : il n'y avoit point de temps à perdre, fi 
l'on y vouloit devancer les ennemis. Quoique 
les troupes fuffent fatiguées de trois marches. 
confécutives, il fut réfolu que par un efiort on 
arriveroit le lendemain à Kuttenberg, où que 
l'on forceroit le Prince Charles au combat. Ni 
fan ni l’autre n'arriva. Un brouillard épais qui 
dura depuis 6 heures du matin jusqu'à midi, 
- fit perdre la moitié de cette journée, & quel- 
que diligence qu'on fit dans la fuite, il fut im- 
poffible d'arriver à la fin du jour plus loin qu'à 
Grofs-Gubel, où l’on dreffa les tentes. L'armée 
avoit la ville de Kolin & l'Elbe à dos à la di- 
ftance d’un demi-mille ; fes deux ailes étoient 
appuyées à des villages; une petite plaine étoit 
devant le front bornée par un bois touffu, où 


campoit le Prince de Lorrame: ce Prince fe 
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fervit de l'avance que fa pofition lui donnoit 


fur celle des Prufliens, & désle foir il envoya 


un gros détachement pour occuper la hauteur 


de Jean Baptifte, fort efcarpée & qui domine 


fur tous les environs. Le Roi auroit voulu fe 


battre avant d’avoir confommé fes magafins; 


une affaire générale convenoit à fes intérêts; . 


mais elle ne convenoit pas à ceux des Autri- 
chiens, & ils l'éviterent toujours foigneufement. 


Tandis que le Prince de Lorraine & Traun 


s’'établifloient fur la cime des rochers, Nadafñti 


vint fe placer fur la droite des Prufliens avec 
6,000 Hongrois; Guilan, avec un corps de 
la même force, fe mit dans le bois qui bor- 


noit le front de la plaine; Trenck & Moratz 


fe mirent fur la gauche avec leurs troupes : 


légéres, pour reflerrer l'armée dans fon camp 
& l'empécher d'en fortir pour aller fourrager. 
Il paroîtra peut-être étrange que les Prufliens 
n’ayent rien tenté pour déloger ces corps de leur 
voifinage; mais ces corps avoient des défilés de- 


vant eux, & on ne pouvoit venir à eux qu'avec 


défavantage. La mauvaile nourriture des trou- 


pes, la mifére & les fatigues qu'elles avoient 


fouffertes, occafionnerent un grand nombre 


2 


DE MON TEMPS. | 197 


de maladies; il n'y avoit pas 100 hommes par 
régiment exempts de la dyflenterie; les officiers 
n'étoient pas mieux; les fourrages du camp 
étoient confommés; on n° pouvoit avoir des 
vivres que de l’autre côté de l’Elbe; la faifon 
devenoit-plus rude de jouf en jour; toutes ces 
raifons obligérent à repaffer l’Elbe à Kolin & 
à cantonner les troupes pour conferver & réta- 
‘blir les malades. L'armée décampa le 9 de 
Novembre. & fit fa retraite en fi bon ordre, 
que quand même le Prince de Lorraine auroit 
voulu l’entamer,. on auroit pu fur ce terrain 
engager avec avantage une affaire générale. 
Dix bataillons garnirent la ville de Kolin, po- 
ftés derrière des murailles qui formoient un re- 
tranchement naturel; on plaça les batteries 
fur des éminences plus près de la ville, d’où 
elles dominoient fur tout le terrain: Koln & 
Pardubitz devenoient alors des poñtes impor- 
tans, parce qu’ils affuroient la communication 
avec la Siléfie comme avec Prague. Entre 
ces deux têtes on établit des poftes le long de 
la riviere, & derriere cantonnoient les troupes. 
A peine les Pruffiens eurent-ils paflé l'Elbe 


que les pandours attaqueérent Kolin; mais ils 
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y furent fi mal reçus, qu’ils perdirent l'envie 


d'y revemur. La nuit du 12 les grenadiers de . 


la Reine avec toutes les troupes hongroifes 
tentérent une nouvelle attaque & furent: par- 
tout repouflés vigoureufement ; ils y perdirent 
300 foldats tués; Trenck, ce fameux pillard, 
y fut bleffé. Le Prince de Lorraine croyoit la 
campagne finie & auroit voulu donner aux trou- 
pes un repos qu’elles avoient bien mérité par 


les fatigues qu’elles avoient effuyées en Alface 


& en Bohème: la cour de Vienne penfa au- 


trement, & elle donna des ordres exprès au 
Prince de Lorraine de continuer les opérations. 
Le Roi fe flattoit de l’idée que l'ennemi pren- 
droit fes quartiers entre l’Elbe & la Safawa; 
dans le deflein où il étoit de tomber deffus 
par Pardubitz & Kolin & de nettoyer d'Autri- 
chiens les cercles de Czaslau & de Chrudim. Il 
avoit pris fon quartier à Turnow, proche de 
Pardubitz; celui du Prince Léopold étoit peu 
éloigné de Kolin. L'’ennenui fit dans ce temps- 
là des mouvemens qui fembloient dénoter 
qu’il avoit quelque deffein fur Pardubitz; ce 
qui engagea ce Prince à s’ approcher davantage 
des quartiers de la gauche. Sur ces entrefaites 


on 
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-on intercepta des lettres de Vienne ; elles annon- 
çoient un grand deffein, qui devoit s’exécuter 
“le 18 de Novembre. Le Général d'Einfedel, 

qui commandoit à Prague, mandoit que l’en- 
femi faifoit travailler à des échelles dans tous 
les villages voifins, & le Général Naïffau aver- 
tifloit qu'il s'attendoit dans quelques jours à 
être attaqué à Kolin; il n'y avoit rien à crain- 
dre pour Pardubitz, où fe trouvoit l'aile gauche 
‘de l'armée. 

De mille en mille le long de l'Elbe il y 
avoit des pofñtes d'infanterie, & 40 efcadrons 
de houfards étoient diftribués entre deux, pour 
veiller aux patrouilles & fur les moindres mou- 
vemens des troupes de la Reine. Par ces pré- 
cautions le Roi devoit toujours être averti d'a- 
vance, au cas que l'ennemi tentât le paflage de 
l Elbe; 11 n'y avoit donc proprement que la 
ville de Prague pour laquelle il y eût à appré- 
hender. Le Roi y envoya Mr de Rottem- 
bourg avec fes dragons & trois bataillons, 
pour en renforcer la garnifon. Ce jour critique, 
le 18, arriva enfin & ne produifit de la part 
de l'ennemi que beaucoup de marches & de 
contremarches; le 19 parut plus décifif On 
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entendit dés les 5 heures du matin dés déchar- 
ges du gros canon & un feu d'infanterie affez 
vif. Le Roi envoya de tous côtés pour favoir 


-où l’on tiroit; tout le monde étoit dans la pré- 


vention que c'étoit quelque nouvelle tentative 


“fur Kolin. Les coups qu'on entendoit, fe 
tiroient à la droite de l’armée, & comme le 
Général Naffau s'étoit attendu à quelque entre- 
prife du Prince de Lorraine fur fon pofte & 
qu'on ne recevoit point d'autre nouvelle, on 
ajouta trop légèrement foi à ces apparences. 


On demeura dans cette incertitude jusqu’à midi, 


qu'un officier de houfards fit au Roï le rapport, 


que pendant la nuit les t'oupes de la Reine 


avoient fait des ponts auprès de Solnitz; que 


la négligence des patrouilles avoit été caufe 


qu'on he s'en étoit apperçu qu’à la pointe du 


jour; que le Lieutenant Colonel de Wédel, 
dont le bataillon fe trouvoit le plus proche, y 
avoit marché ; que malgré le feu de 50 canons, 
il avoit repouflé trois fois les grenadiers autri- 
chiens; que pendant 5 heures il avoit difputé 
ce palfage au Prince de Lorraine; que les hou- 


fards qu’il avoit envoyés à l'armée pour l’aver- 


tir de fa fituation, ayant été tués en chemin . 
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par des ulans qui s'étoient gliffés dans les bois: 


voifins, faute de fecours il s’étoit retiré en bon 
ordre par la forêt de Wifchenjowitz pour re- 
joindre l'armée. Ce pañfage de l'Elbe étoit 
fâcheux, foit que la négligence des houfards en 
fût caufe ou non & cette entreprife décidoit de 
toute la campagne. Le temps employé à fe 
plaindre du deftin auroit été perdu; on ne 
fongea qu'à remédier au mal autant que les 
circonftances le permettoient. L'armée reçut 
d’abord ordre de fe raffembler à Wifchenjowitz, 
qui étoit au centre de fes cantonnemens; on 
ne laiffla à Pardubitz que 3 bataillons fous les 
ordres du Colonel Retzow. L'armée fe trouva 
à fon rendez-vous le foir à 9 heures campée 
en front de bandiere, à l'exception du corps 
de Mr de Naffau qui étoit à Kolin, & de à ba- 


taillons détachés, l’un à Brandeis & l’autre à 


Nienbourg. Le bataillon de Wédel perdit à: 


officiers & 100 hommes tant morts que bleflés 
à l'affaire de Solnitz, qui fera à jamais mémo- 
rable dans les faftes prufliens. Cette belle action 
valut à Wédel le nom de Léonidas. Le Prince 
de Lorraine, furpris qu’un feul bataillon pruf- 
fien lui eût difputé péndant 5 heures le pañlage 


LI 2 


| 
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de l'Elbe, dit aux officiers quil'accompagnoient: 


] . e ; ° 
Ia Reïne feroit trop heureufe fi elle avoit dans 


fon armée des officiers comme ce héros. 
La fituation critique où fe trouvoient les 
affaires, porta le Roi à raffembler les prin- 
cipaux officiers de fes troupes, pour délibérer 
avec eux fur le parti qu'il y avoit à prendre. 
La queftion rouloit fur deux objets: marche- 
roit-on à Prague pour fe maintenir dans ce 
“royaume, OÙ évacucroit-on Prague & ‘la Bo- 
hème pour fe retirer en Siléfie. Chacun de 
ces partis avoit des inconvéniens. Le Prince 
Léopold étoit d'avis de marcher à Prague, 
puisqu'il y avoit encore quelque amas de farine 
à Leutmenitz, & qu’en abandonnant‘ Prague 
on feroit en même temps obligé d'abandonner 
la groffe artillerie que les chemins ne permet- 
troient pas de traîner avec foi, outre le rifque 
que la garnifon avoit à courir par une retraite, 
au moins de 30 milles, jusqu’à ce qu’elle pût 
esagner par Leutmeritz & la Luface les fron- 
ticres de la Siléfie. Le Roi étoit du fentiment 
qu'il f:Hoit marcher en Siléfie, parce que c'étoit 
le parti Le plus für. Le projet de fe maintenirà 


Prague donnoit à l'ennemi la facilité de couper 


she 


Fe 
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à l’armée toute communication avec la Si- 
léfie. Les Saxons en auroient fait autant fur 
leurs frontières, de forte que cette armée auroit 
été ruinée avant le printemps, faute de vivres, 
de recrues, d'armes, de munitions de guerre, 
& de chevaux de remonte pour la cavalerie. 
- D'ailleurs les communications fermées, d’où 
feroient venues les fommes pour payer les 
troupes, acheter des magafns &c. Comment 
le Général de Marwitz avec 22,000 hommes 
pouvoit-1il couvrir les deux Siléfies contre l'ar- 
mée du Prince de Lorraine? Ces raifons dé- 
cidérent pour le retour en Siléfie, où l’armée 
trouvoit toutes les reflources dont elle avoit 
beloin pour fe rétablir, où les places fortes 
étoient remplies de magañins, le pays de fubfi- 
ftances, où l'on regagnoit la communication avec 
le Brandebourg, où enfin ni argent, ni che- 
vaux, ni reflources ne pouvoient manquer. Et 
pour prendre les chofes réellement telles qu'elles 
étoient, le Roine faifoit de perte en fe retirant 
de la Bohème que celle de fa groffe artillerie. 
Tous les généraux fe rangérent de cet avis. 

La réfolution qui avoit été prife fur le 
champ, devoit étre exécutée de même. Le 
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. 


Roi fit partir un homme de confiance & de 
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reflource, nommé Bulow, fon Aide de camp, 


pour porter à tous les corps détachés, ainfi qu’à 


la garnifon de Prague, l'ordre d'évacuer la Bo- | 
hème. Mr de Naffau fut inftruit de prendre 
le chemin de Chlumetz ou de Néchanitz pour 
rejoindre Farmée, tandis que le Roi feroit vis- 
a-vis du Prince de Lorraine les mouvemens 
les plus convenables pour faciliter cette jon- | 
cion.  Bulow fut affez heureux pour traverfer 

des détachemens de houfards ennemis, & pour. 
porter fes ordres à ceux auxquels il devoit les 
rendre. Ce parti devenoit d'autant plus nécef- 
faire, que la garnifon de Prague n'avait de | 
fubfftances que pour fix femaines, & que la 
faim l'auroit contrainte de fe rendre, fi l'an 
avoit attendu ce terme. Le 20 de Novembre 
le Roi s'approcha de Chlumetz, afin de feconder 
les mouvemens de Mr de Naffau; 1l demeura 
dans ce pofñte, pour laïffer à ce détachement 
le temps de gagner Bitfchow & Néchanitz. Le | 
22 l'armée fe mit entre Pardubitz & Koænigs- 
grætz, au village de Woititz, qui couvroit le 
défilé de Néchanitz. Les malades & le bagage 

fous une bonne efcorte prirent les devans pour 
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la Siléfie, afin d’alléger la marche des troupes. 
Mr de Retzow évacua Pardubitz; le 24 toute 
la cavalerie marcha à la rencontre de Mr de 
Naffau & l'amena rejamdre l'armée. On fit 
défiler l'infanterie par Kœnigssrætz,, pour fe 
cantonner dans les villages qui font en deça 
de l'Elbe. On refta le 25 & le 26 dans cette 
pofition, Le 27 l'armée fe partagea en trais 
colonnes, dont l’une prit le chemin du comté. 
de Glatz; la feconde, que le Roi conduifoit, 
pañla par les gorges de Braunau; & la troifième, 
conduite par Mr Du Moulin, enfla le chemin 
de Trautenau à Schatzlar. : La premiere ca- 
lonne ne fut point inquiétée dans fa marche, 
La brigade de Truchfes, qui étoit à la feconde 
colonne & qui en falfoit l'arrière-garde, fut 
attaquée en paffant le ruifleau de la Métau pro- 
che du village dePlefs. Truchfes s'amufa mal à 
ropos à efcarmoucher avec les pandours, & 
il eut 40 hommes tant morts que bleflés. Ce 
qui carattérife bien L’efprit hongrois, c'eft 
qu'au milieu de cette efcarmouche quelques 
cochons fe mirent à crier dans le village de 
Plefs; ce fut le fignal de la trève, les pandours 
abandonnérent les Pruffiens & coururent tous 
T 4 


130 HISTOIRE 


au villige égorgér des bêtes qu’ils aimoient 
mieux manger que de fe battre: 1l y a furement 


dans l’hiftoire peu d'exemples d’efcarmouches 


auili vives, qui ayent eu un dénouement auf 
grotefque. La colonne de Mr Du Moulin fut 
attaquée au village d’Elfe, mais avec fi peu: 
de vigueur, que cela ne mérite aucune confi- 
dération. La colonne où étoit le Roi arriva . 
le 4 Décembre à Tannhaufen; le vieux Prince | 
d'Anhalt y arriva presque en même temps. 

Le Prince Léopold étoit attaqué d'une maladie. 

qui faifoit craindre pour fes jours Le Maré- 

chal de Schwérin avoit pris de l'humeur & 
quitta l’armée avant le retour en Siléfie. Le 
Roi fut obligé de fe rendre à Berlin, afin d'y | 
prendre les arrangemens néceflaires pour la 
campagne prochaine, & de préparer en même 
temps les voies à quelques négociations, que | 
Fon pouvoit rendre plus vives au cas que les cir- | 
conflances l'exigeaflent. Voici ce qui arriva aux 
autres corps dans leur retraite. Mr de Winter- 

feld ramena heureufement fon détachement de 
Leutmeritz en Siléfie ; ïl fut harcelé en chemin, 

mais fes bonnes difpofitions tinrent les Hongrois 


en refpett. La garnifon de Prague ne fuivit 


DE MON TEMPS. nn. 


pas: littéralement les ordres qu’elle avoit re- 
çus. Mr de Einfedel devoit faire fauter les 
ouvrages du Wifcherad & de St Laurent, il de- 
voit faire crever les canons de. la groffe artillerie 
& en brûler les affuts, jeter dans l'eau les fufils 
dont la gaïhifon de la Reine avoit été armée. 
Mr de Einfiedel crut fauflement que ce pre- 
mier ordre feroit révoqué ; il en fufpendit l’exé- 
cution jusqu'au moment de fon départ: il fut 
| trop tard alors. Lorsqu'il vit que le moment 
d'évacuer la ville approchoit, il rafflembla tous 
les chevaux qu'il put trouver, pour amener avec 
lui 42 pièces de campagne autrichiennes, à la 
place du gros canon qu’il falloit abandonner. 
Ce fut le 26 de Novembre que la garnifon fortit 
de Prague. Mr de Einfedel avoit fi mal pris 
fes précautions, que fes troupes défiloient en- 
core par la porte St Charles, que déjà 400 
pandours s'étoient d'un autre côté introduits 
dans la ville. Ces Hongrois attaquerent l’ar- 
riére-garde. Mr de Rottembourg, qui s'y 
trouvoit, fit tirer fur eux quelques canons char- 
gés à mitraille qui les continrent. Cette garnifon 
arriva le 30 à Leutmeritz. On s'y arréta quel- 
ques jours, afin de s'y pourvoir de pain & de 
Ÿ : 
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p'ôvifions. Quand Mr de Einfedel arriva à 
Leipe, ïäl apprit que les Saxons vouloient lui 
difputer le chemin de la Siléfiez car le Prince 
de Lorraine n'avoit fuivi le Roi que jusqu'a 
Nachod, d'où il avoit pris la route de Ia 
Moravie, & les Saxons celie des cercles de 
Buntzlau & de Leutmeritz. Il y eut quelques 
efcarmouches en chemin avec les troupes légères 
des ennemis, mais peu importantes. Commeil 
arriva à Hochwaid, bourg fitué à deux milles de 
Friedland & à trois des frontières de la Siléfie, il 
apperçut un gros corps & apprit par des trans- 
fuges & des efpions que c'étoit une partie du 
corps faxon aux ordres du Chevalier de Saxe, 
auquel 2,000 grenadiers autrichiens s'étoient 
joints. Mr de Eimfedel, qui ne s’étoit jamais 
trouvé en pareil cas, perdit entiérement con- 
tenance; il fut long-temps indécis s'il atta- 
queroit ces Saxons qui s'étoient fait des retran- 
chemens avec de la neige entaflée, ou s'il tra- 
verferoit la Luface pour rentrer en Siléfie. ‘Les 
ennemis avoient fait de fi grands abatis fur le 
chemin de Friediand, qu'il étoit devenu impra- 
ticable dans cette faïfon. Mr de Rottembourg 


voyant que l'incertitude de Mr de Einfedel ai 
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feroit périr les troupes de froid & de mifère, fit 
reconnoitre les chemins de la Luface & prit en 
même temps la réfolution d'attaquer le Cheva- 
lier de Saxe, en fe chargeant de l'événement. 
Un Capitaine, nommé Cottwitz, Saxon de 
naiffance, déferta la nuit & avertit le Chevalier 
des deffeins de Rottembourg. Rottembourg fe 
voyant trahi, profita de a trahifon même. Il 
fe mit le lendemain de bon matin en marche 
par fa gauche é entra en Luface. Les Saxons 
m'étoient occupés qu'à leur défenfe, & ils furent 
inftruits en même temps quun gros corps 
pruffien aux ordres de Mr de Naffau défiloit par 
la Siléfie pour leur tomber à dos; ils étoient fi 
occupés de ces nouvelles, que la garnifon de 
Prague leur échappa heureufement. Mr de Rot- 
tembourg cheminoit toujours; un colonel Vitz- 
thum, qui commandoit fur la frontière de la 
Luface, voulut s'oppoñfér à fon pañfage; mais 
lorsqu'il vit le nombre des Pruffiens auquel il 
auroit à faire, il fe défifta de fon oppoñition. 
Le Général faxon Arnheim, fous les ordres 
duquel il étoit, envoya un autre officier pour 
interdire le pañlage aux Pruffiens ; mais Rottem- 


baurg en Faccablant de politeffes pourfuivit fa 


140 HISTOIRE 


route & arriva le 13 Décembre aux frontieres 


de la Siléfie, où ces troupes furent employées : 


à former la chaîne des quartiers depuis la Lu- 


face jusqu'au comté de Glatz. Telle fut la fin. 


de cette campagne, dont les préparatifs annon- 


çcoient de plus heureux fuccès. Ce grand ar- 


mement, qui devoit engloutir la Bohème &: 


même inonder l'Autriche, eut le. fort de cette 


flotte, nommée l'invincible, que Philippe I d'E- 
fpagne mit en mer pour conquérir l'Angleterre. 
Il faut convenir qu'il eft plus difficile de faire 
la guerre en Bohème que partout ailleurs. Ce 
royaume eft environné d’une chaîne de mon- 
tagnes qui en rendent l'entrée & la fortie éga- 
lement dangereufes. Prit-on même la ville de 
Prague, il faudroit une armée pour la garder; 


ce qui afloiblit trop le corps qui doit agir con- 


tre l'ennemi. On n'y peut affembler des maga- 


fins qu’en hiver, où les habitans font contraints 


par la rigueur de la faifon de demeurer dans 


leurs villages. Quelques contrées fertiles peu-: 
vent fournir des fubfftances pour de grandes! 
armées; les fourrages fecs & le fourrage verd 


ne fauroient y manquer: mais d’autres cercles! 


montueux & chargés de bois font trop ftériles 


der 
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pour qu'une armée y féjourne long-temps. D'ail- 
leurs on n'y trouve aucune place tenable, & fi 
les Autrichiens veulent chaffer l'ennemi de ce 
royaume fans en venir à une bataille, ils font 
maîtres de l’affamer en lui coupant fes commu- 
nications; à quoi cette chaîne dé montagnes 
dont la Bohème eft environnée, fournit tout ce 
qu’un officier mtelligent peut défirer en fait de 
gorges & de poftes propres à interceptér les con- 
vois. Il n’y a qu'une feule méthode à fuivre 
pour prendre ce royaume. 

Aucun général ne commit plus de fautes que 
n'en fit le Roï dans cette campagne. La premié- 
re fut certainement de ne s'être pas pourvu de 
magafns aflez confidérables pour fe foutenir au 
moins fix mois en Bohème. On fait que pour bà- 
tir l'édifice d'une armée il faut fe fouveñir que le 
ventre en eft le fondement; mais ce n’eft pas tout. 
Il entre en Saxe, fans ignorer que les Saxons 
avoient accédé au traité de Worms: ou il falloit 
les forcer à changer de parti, ou il falloit les 
écrafer avant de mettre le pied en Bohème. Il 
fait le fiége de Prague & envoie un foible dé- 
tachement à Béraun contre Mr de Bathyani; fi 


les troupes n’avoient pas fait des prodiges de 
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valeur, il auroit été caufe de leur perte. Prague 
“prile, ilétoit certainement de la bonne politique 
de marcher avec la moitié de l’armée droit à Mr. 
de Bathyanmi, de lécrafer avant l’arrivée du 
Prince de Lorraine & de prendre le magafn de 
Pilfen, la perte duquel auroit empêéché les Au- 
trichiens de retourner en Bohème: ils auroient 
été obligés d'amaffer de nouveau des fubfftan- 
ces, ce qui demande du témps: de forte que 
cette campagne auroit été perdue pour eux. 
Si l'on ne s'y eft pas pris avec aflez de zèle pour 
remplir les magalins pruffiens, il ne faut point 
l'imputer au Roi, mais aux cofnmis des vivres, 
qui fe faifoient payer les livraifons & laifloient 
les magafins vuides. Mais comment ce Prince 
eut-1l la foiblefle d'adopter le projet de cam- 
pagne du Maréchal de Belle :Isle qui le mena 
à Tabor & à Budweis, lorsqu’ il convenoit lui- 
même que ce projet n'étoit conforme ni aux 
conjonCtures, ni à fes intérêts, ni aux lois de la 
guerre? Îl n’eft pas permis de poufler la coh- 
defcendance auffi loin. Cette faute en entraîna 
une foule d’autres à fa fuite. Enfin étoit-il 
bien permis de mettre fon armée en cantonne- 


mens, l'ennemi ne campant qu’à une marche de 
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ces quattiers ? Tout l'avantage de cette cam- 
pagne fut pour les Autrichiens. Mr de Traun 
y joua le tôle de Sertorius, & le Roi celui de 
Pompée. La conduite de Mr de Trauñ eft ün 
modèle de perfection que tout militaire qui 
aime fon métier doit étudier, pour limiter s’il 
en a les talens. Le Roï eft convenu lui-même 
qu'il regardoit cette campagne comme fon 
école dans l'art de la guerre, & Mr de ‘Fraun 
comme fon précepteur. _ La fortune eft fouvent 
plus funefte aux princes que l’adverfité: la pre- 
miére les enivre de préfomtion; la feconde les 


rend circonfpeéts & modeftes, 
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CEA PITRE SX 


Les Autrichiens font une invafion dans la 

haute Siléfie & dans le comté de Glatz ÿ 
ils font repouffés par le Prince d’Anhalt 
& le Général Lelwald. Négociations 
en France. Mort de Charles VII. In- 
trioues des François en Saxe. Autres 
négociations avec les François.  Négo- 
ciations avec les Anglois pour la paix: 
_ difficulté qu'y met le traité de Varfovie. 
L’ Angleterre promet fes bons offices. 
Préparatifs pour la campagne. Le Rot 
part pour la Siléfie. Le jeune Éleéteur de 
Bavière fait en 745 la paix de Rufer | 


avec l’ Autriche. 


1745. À peine le Roi eut-il quitté l’armée que 
les Autrichiens voulurent profiter de ce qu'ils 
appeloient la terreur des Prufliens. Ils entre- 
rent dans la haute Siléfie & dans le comté de 
Glatz. Mr de Marwitz, dont le corps canton- 
noit aux environs de Troppau, fe retira avant 


l'appro- 
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l'approche de l'ennemi à Ratibor, où il mou- 
tut. Le Prince Thierry reconduifit ce corps 
par Cofel & Brieg, pour joindre l'armée aux 
environs de Neïfle. Mr de Lehwald, qui com- 
mandoit dans le comté de Glatz, fe retira 
de même vers la capitale, avant que l'ennemi 
fût à portée. Ces retraites fe firent fans perte, 
parce qu'en rét'ogradant à propos, on fit man- 
quer aux Autrichiens l'occafion d’en profiter. 
Le Roi fe vit alors obligé de retourner 
en Siléfie, pour prendre avec le vieux Prince 
d'Anhalt des mefures capables de déranger les 
projets du Prince de Lorraine. Le Prince 
‘d’Anhalt amafla un gros corps auprés de Neiffe. 
Le 7 Janvier *) il pafla la riviere & marcha 
droit à l'ennemi; fes troupes s’afflembloient 
à la pointe du jour & pafloient les nuits 
en cantonnemens reflerrés. À fon approche, 
Traun abandonna le pofte de Neuftadt & 
reprit le chemin de la Moravie. Dans cette 
retraite les Autrichiens couchérent cinq jours 
fur la neige; il en périt beaucoup de froid 
& beaucoup défertérent. Le Prince d'Anhalt 
ne put entamer qu'une partie de leur arricre- 
*) 1745. 
Oeuv, po/in. de Fr, II, T IL K 


146 HISTOIRE 


garde, fur laquelle il fit quelques prifonniers, 
après quoi il prit pofte à Jægerndorff & à T'rop- 
pau. Mr de Naflau, avec un corps de 6,000 
hommes, nettoya la haute Siléfie, vers Ratibor 


& de l'autre côté de l'Oder, des Hongrois qui 


J'infeftoient; Mr de Lehwald, avec un nombre 


pareil de troupes, revint à Glatz, pour chaler 


de ce comté les Autrichiens qui vouloient s'y 
établir.  Naflau délogea fans peine les Hon- 
grois de Troppau, & fondit brusquement fur 
Oderberg & de là fur Ratibor, dès que Mr de 
Traun fut de retour en Moravie: 35,000 enne- 
mis furent furpris dans Ratibor; les Hongrois 
ayant vainement tenté de s'ouvrir un pañlage 
à la pointe de l'épée, voulurent fe fauver 
par le pont de l'Oder; mais la foule qui fe 
prefloit d'y paller, le fit rompre; en même 
temps les Prufliens forcérent la ville, & ce qu'ils 
ne pafférent pas au fil de l'épée, fe noya ou 
fut pris Un autre corps hongrois, commandé 
par le Général Caroli, n'attendit pas l'appro- 
che de Mr de Naffau & fe retira de Plefle-dans 
la principauté de Tefchen. Dans ce temps-là 
Mr de Lehwald s’avançoit vers Wenzel Wallis, 
qui s’étoit porté fur Habelfchwerd. Cette ville 
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eft fituée dans une vallée qui confine à la Mo- 
_ ravie. Lehwald entra par Johannesberg dans 
le pays de Glatz, & fe trouva bientôt vis-à-vis 
des ennemis, poftés daris un terrain avanta- 
geux auprés du village de Plomnitz; devant 
leur front ferpentoit un ruiffleau dont les 
boïds en bien des endroits étoient d’un acces 
difficile. Rien n'airéta Mr de Lehwald: il *) 
attaqua les Autrichiens, . les troupes furmonte- 
rent tous les obftacles, elles franchirent le ruif- 
feau, gravirént la montagne & fondirent fi 
brusquement & avec tant d’audace fur l'ennemi, 
qu’ils le chaffèrent de fon pofte. Les Autri- 
chiens tentérent de fe reformer dans un bois 
qui étoit derrière le champ de bataille; mais 
ils en furent empéchés par les g'eñadiers pruf- 
fiens, qui les pourfuivirent la baïonnette au 
bout du fufill Derrière ce bois il y avoit uñe 
petite plaine, puis ün taillis, dont l'ennemi 
tenta pout la feconde fois de profiter; mais on 
l’attaqua fi impétueufement, que la confus 
fion devint entiére & la fuite générale, Leh- 
wald n'avoit que 400 houfards, qu’on crut fuf- 
fire dans un pays montueux & difficile; s'il 
+) 18 Février: 
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avoit eu plus de cavalerie, peu d’ennemis au- 
roient échappé. Ce corps, qui s'enfuit en Bo- 
hème, perdit 900 hommes à cette affaire. Les 
Pruffiens prirent 3 canons & firent 100 hom- 


mes prifonniers; 1l ne leur en coûta que 30 


foldats tant morts que bleflés. On regretta 


beaucoup le brave Colonel Gaudi, officier de 
réputation; il avoit rendu un fervice impor- 
tant au feu Roi au fiéce de Stralfund; il indi- 
qua un paflage par lequel on fe rendit maître 


du retranchement des Suédois en le tournant 


du côté de la mer, qui alors étoit bafle. Tant: 


de fuccés auffi rapides encouragérent les Pruf- 
fiens & Otérent aux troupes de la Renie l'envie 
de prolonger davantage cette campagne. (Cha- 
cun retourna de fon côté dans les quartiers 
d'hiver & demeura tranquille chez foi. 

La fortune avoit encore marqué fa faveur aux 
Pruffiens pat la naïffance d’un fils dont la Prin- 
celle de Pruffe étoit accouchée *); ce qui afluroit 
la fucceflion à la branche régnante, qui jusqu’a- 
lors ne s’étoit étendue qu'aux trois freres du Roi. 
A Berlin la cour attendoit l’arrivée du Maréchal 
cle Belle-Isle, que Louis XV envoyoit à fes al- 


#) le 25 Septembre 1744, 
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hiés, pour concerter avec eux les mefures à pren- 
dre pour l'ouverture de la campagne prochaine. 
Le Maréchal s'étoit rendu à Munich, de là à 
Caffel , où il fut averti d'éviter pour fe rendre 
à Berlin le chemin par le pays de Hanovre, 
On lui indiqua une route plus fûre qui menoit 
par le Eichsfeld à Halberftadt. Le Maréchal, 
imbu de fon carattére d'Ambaffadeur & du 
titre de Prince d’ Allemagne, rejeta cet avis, 
& par une fuite de cet aveuglement, prit le 
chemin ordinaire, À peine arrive-t-1l à El- 
bingerode, que des dragons hanovriens l'arré- 
tent; il a la préfence d’efprit de déchirer tous 
fes papiers. On le méne en triomphe à Hano- 
vie, où le confeil s’applaudit d’avoir pris un 
Maréchal de France, l’homme de confiance de 
la ligue de Francfort, enfin un homme qui 
jouoit un fi grand rôle en Europe: il eft trans- 
féré en Angleterre; on lui donne pour prifon 
le château de Windfor, où il refte quelques 
mois, & il n'eft échangé qu'après la bataille 
de Fontenoy. La fierté du Roi de France 
_fouffroit de l'affront que les Hanovriens lui 
faifoient dans la perfonne de fon ambañla- 
deur, On difoit à Verfailles que les Hano- 
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vriens avoient manqué dans cette. occafion au 
refpett dû à la rmajefté impériale & au droit 
des gens, en arrêtant fur les grands chemins & 
comme un voleur un homme revétu d'un ca- 
ractère public. On difoit à Londres qu'après 
la déclaration de guerre, tout officier françois 
qui palloit fans pañle- port fur les terres du Roi 
d'Angleterre, pouvoit être arrêté de bon droit: 


qu'on regardoit le Maréchal de Belle-[sle comme 


officier & non comme Ambafladeur, ce cara- 


élère n'étant point indélébile & n'étant vala- 
ble qu'a la cour où le miniftre eft accrédité. Il 
n'y avoit proprement que la vengeance du 
Roi d'Angleterre d'intéreflée à l'humiliation 
du Maréchal de Belle-fsle. George le regar- 
doit comme l'auteur de la guerre d'Allemagne, 
comme un homme qui l’avoit forcé à donner 
fa voix à l'Empereur Charles VIE, & qui l'avoit 
contraint l'année 1741 d'accepter la neutralité, 
lorsque le Maréchai de Maïllebois menaçoit l’éle- 
Étorat de Hanovre. Le Maréchal de Belle - Isle 
étoit donc regardé comme l'ennemi juré de la 


maifon de Bronfwic. A ces défagrémens pu 


blics qu'effuyoit Louis XV, il s’en joignoït 


de particuliers. La Ducheffe de Châteauroux, 
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exilée de Metz, mourut de douleur d’avoir 
efluyé un traitement fi rigoureux. La conva- 
lefcence du Roi réveilla fes premiers feux; 
l'Amour que la Religion avoit offenfé, s’en 
vengea à fon tour en ranimant plus vivement 
que jamais dans le cœur du Roi fa paflion pour 


fa maîtrefle. Dans le temps qu'on négocioit 


fon retour, il apprend qu'elle eft morte. Ja- 


mais facrement ne caufa tant de remords que 
celui que Louis XV avoit reçu à Metz; :l fe 
reprocha la mort. d'une perfonne qu'il avoit 
tendrement aimée, des défirs qu'il ne pouvoit 


plus fatisfaire, & des regrets inutiles émurent fi 


violemment fa fenfibilité, qu'il fe retira pour 


quelque temps du monde. La maladie de ce 
Prince, funefte à fes alliés & à fa maitrefle, lui 
procura au moins la fatisfaction la plus douce 


qu'un fouverain ptufle avoir, celle d'obtenir 


le nom de Louis le Bien-aimé,  défignation 


préférable au titre de Saint & de Grand que la 
flatterie & rarement la vérité donne aux rois. 

Si le Roi de France éprouvoit des contre- 
temps, la Prufle étoit expofée à des malheurs 
plus réels, depuis la ficheufé campagne de 
1744 en Bohéme: d’auxilhaire elle étoit deve- 
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nue partie belligérante, & le theatre de la 
guerre, qui avoit été en Alface, s'étoit trans- 


porté fur les frontiéres de la Siléfie. La mau- 


vaife volonté des Saxons s'étoit manifeftée aflez 
ouvertement pour qu'on püt prévoir que fi cela 
dépendoit d'eux, ils tacheroient d'attirer la: | 
guerre au cœur des anciens États pruffiens. Il ; 
falloit, pour réfifter à ces ennemis, des dépenfes À 
exorbitantes, @& avec cela même il auroit été 

presque impoflible d'éviter ‘la ruine du plat 

pays. Ces confidérations faifoient envifager. 
la paix comme l'unique moyen de fe “tirer 

d'une fituation aufli critique, La France s'étoit ‘ 
engagée d'affifter efficacement les Pruffiens. Le 

Roi écrivit une lettre pathétique à Louis XV, | 
pour lui rappeler fes engagemens ; 1] parut par 
fa réponfe qu'il étoit aufi froid pour l'intérêt de 
de fes alliés que fenfble aux fiens propres ; 


cependant la guerre de Bohème ne s'étoit faite 


que pour fauver l'Alface, 
Il ne manquoit plus pour embrouiller da: | 

vantage la politique des puifflances européennes, 

que la mort de l'Empereur Charles VIL. Ce 

prince décéda le 18 de Janvier de l’année,1745;: 


J1 pouffa la bienfaifance à l'excès, & la libéralité 
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à un tel point, qu'il fut réduit lui-même à 
l'indigence: il perdit deux fois fes États, & 
fans fa mort qui prévint les malheurs qui l'at- 
tendoient, il feroit forti pour la troifiéme fois 
de fa capitale en fugitif. Ce fut là le mo- 
ment de la diflolution de la ligue de Francfort, 
_à laquelle les François avoient déjà porté at- 
teinte en ne rempliffant aucun des articles de 
cette alliance. ‘Le nom de l'Empereur avoit 
légitimé l'affociation des Princes qui avoient pris 
fa défenfe ; toutes leurs démarches avoient été 
conformes aux lois de l'Empire; dés qu’il ne 
fut plus, l'objet de cette liaifon étoit détruit, | 
Les princes de l'Empire n’avoient plus un but 
commun, & les mêmes intérêts ne les attachoient 
plus à ceux de la Prufle, Il étoit facile de pré- 
voir que la nouvelle maifon d'Autriche tenteroit 
l'impoflible pour faire rentrer dans fa maïfon 
la couronne impériale! À Verfailles on regar- 
doit en fecret la mort de l'Empereur comme 
un heureux dénouement, qui alloit terminer, 
les embarras de la France. On étoit las de 
lui payer des fubfides confidérables, & l'on 
fe flattoit de faire avec la Reine de Hongrie un 
troc de la couronne impériale contre une bonne 
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paix. Ce qui donnoit le plus d'avantage à la 
cour de Vienne pour l'élection, c’étoit que 
le tiers des élelleuts étoit aux gages du Roi 
d'Angleterre & que l'Életteur de Maïence, dont 
l'influence avoit du poids dans les délibérations 
de l'Empire, étoit dévoué à la Reine de Hon- 
grie. De plus, quel candidat pouvoit-on oppo- 
fer au Grand Duc de Tofcane? L'Életeur Pa- 
latin étoit trop foible, le jeune Éleéteur de 
Bavière n'avoit point encore l'âge prefcrit par la 
bulle d'or pour étre éligible. Le trône impérial 
étoit regardé comme incompatible avec celui de 
la Pologne, ce qui fembloit exclure l'Élééteur 
de Saxe; il ne reftoit donc que le Grand Duc 
_ de Tofcane, foutenu par les armées de la Reine 
de Hongrie, par l'argent des Anglois &e par les 
intrigues du clergé. La cour de Verfailles fen- 
toit les difficultés qu’elle rencontreroit cette 
fois à exclure le Grand Duc du trône; elle 
voulut cependant lui fufciter des rivaux, pour 
rendre les conditions de fon accommodement 
plus avantageufes. Le Comte de Saxe contri- 
bua le plus à faire tomber le choix de la cour 
fur Augufte IIT, Roi de Pologne. Mr d'Argen- 


fon faifit vivement cette idée, dans la vue de 
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brouiller par cette rivalité le Roi de Pologne & 
la Reine de Hongrie: il ne crut trouver d’op- 
pofition à l'exécution de ce projet que de la 
part de la Pruffle, étant exactement informé 
des fujets de mécontentement qui fubfiftoient 
entre ces deux princes. 

En effet le Roi de Pologne n'avoit rien 
négligé poux rendre le Roi de Pruffe irréconci- 
liable. Dès le commencement de l’annéé 1744 
Augufte avoit eflayé de faire accéder la répu- 
blique de Pologne à l'alliance qu’il venoit dé 
conclure avec la maifon d'Autriche, & qui n'é- 
toit proprement qu'un renouvellement de ga- 
rantie de la pragmatique Sanétion.. Il repréfenta 
à la diète de Varfovie la néceflité d'augmenter 
l'armée de la couronne de 20,000 hommes, 
pour réfifter aux defleins d'un voifin ambitieux, 
qui alloit incontinent fondre fur la république: 
il conclut une alliance offenfive & défenfive 
avec la Ruflie; tout le monde fe difoit à l'oreille 
que c'étoit contre la Pruffe. Le Roi de Pologne 
ayant pallé par la Siléfie pour fe rendre à la 
diète de Pologne, il n’y eut point d'impofñtures 
qu'il ne débitât, tant à Varfovie qu’aux autres 


9 1. B'4 , 
cours de l'Europe, fur le peu d’égards qu'on 
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‘avoit eus pour fa famille & pour fa perfonne, 
quoique tous les refpeéts qu'on doit aux têtes 
couronnées lui euflent été rendus. Le pañlage 
des troupes pruffiennes par la Saxe fit crier encore 
plus fort: on leur allécuoit comme exemple pa- 
reil, qu’en l'année 17111les Saxons avoient pafñlé 
par le Brandebourg pour attaquer les Suédois; 
ils trouvoient ces exemples bons pour eux &c 
mauvais pour les autres On avoit offert au 
Roi de Pologne d’avoir foin de fes intérêts, de 
marier la Princefle Marianne fà fille au fils de 
l'Empereur. Les miniftres françois & prufliens 


n'épargnérent pas même des offres confidéra- 


bles pour gagner le Comte de * * * & pour 


lui perfuader de prendre le parti de l'Empereur: 
le tout en vain. La place étoit déjà prife & 
occupée par les Anglois, les Autrichiens &c les 


Rufles, Tant de traits de mauvaife volonté de 


la part des Saxons n'empécherent pas qu'avant : 


la guerre le Roi ne permit à 6 régimens qu’ils 


avoient en Pologne de traverfer la Siléfie pour 
fe rendre en Luface, 

Selon le traité du Roi de Pologne avec la 
Reme de Hongrie, il ne devoit en cas de guerre 


lui fournir que 6,000 hommes. Dés que les 
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Pruffiens furent en Bohème, 22,000 Saxons fe 
joignirent aux Autrichiens, & la Saxe interdit 
aux Pruffiens le paflage des vivres & des muni- 
tions de guerre; cela étoit équivalent à une dé- 
claration de guerre dans les formes. Le Roi de 
Pruffe crut devoir avertir ces voifins fi acharnés 
contre lui, des mauvaifes affaires qu’ils alloient 
. s'attirer à eux- mêmes: cette déclaration, peut- 
être faite à contretemps, révolta leur amour 
propre & augmenta encore la haine qu'ils 
avoient pout les Prufliens. Lorsque ceux-ci 
abandonnérent la Bohème, le Comte * * * 
attribua leur malheur à fon habileté; ïil dit 
que la Reine de Hongrie devoit la Bohème à 
la valeur des troupes faxonnes, & fe vanta 
d'en avoir chaflé les Prufliens. 

* #* non content de ces fanfaronades, avoit 
furtout à coeur de brouiller le Roi de Pruffe avec 
la république de Pologne. Il faut fe rappeler 
qu'il y à une loi févere dans cette république 
contre ceux qui corrompent un membre de la 
diète. * * #, à force de récompenfes, engagca 
un Starofte nomme Wilczewsky, à déclarer en 
pleine diète, que le miniftre pruffien l’avoit cor- 


fompu moyennant la fomme de 5,000 ducats; 


158 HISTOIRE 


ce qu’il fit d’un air repentant & d’un ton de vé- 
rité qui auroit pu féduire; mais il fut févére- 
ment examiné, & confondu par fes propres dé- 
poñtions. La diète de Grodno fut rompue 
incontinent, aprés qu’elle eut rejeté l'alliance de 
l'Autriche & l'augmentation de l'armée, La 
Pologne fourmilloit alors de mécontens, comme 
c'eft l'ordinaire dans les États républicains, où 
la liberté ne fubfifte que par les partis diflé- 
rens qui contiennent alternativement l'ambition 
des factions contraires. Ces mécontens offirent 
au Roi de Prufle de faire une confédération 
contre les Czartorinskÿ, les Potocky, ou pro- 
prement contre Augulle IL. C'auroit été le 
moyen de fufciter bien des embarras au Roi de 
Pologne; mais le Roi de Prufle, qui loin de 
vouloir attifer le feu de la guerre, défiroit de l'é- 
teindre, eut aflez de modération pour confeillex 
a ces Palatins de ne point troubler la tranquillité 
de leur patrie; il fit même offrir à ce prince 
qui l’avoit fi vivement offenfé, & qui vouloit 
retourner én Saxe, toutes les furetés qu'1l pou- 
voit fouhaiter pour fon paflage par la Siléfie. 
Les refus d'Augufte TIT ne fe reffentirent pas de 


la politefle qui régnoit autrefois à fa cour; il 
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prit le chemin de la Moravie, province dont il 
méditoit la conquête en 17492. Il s’aboucha 
avec l'Empereur à Olmutz, d’où il pourfuivit 
fon chemin par Prague pour fe rendre à Dresde. 
* % *# & fon époufe fe rendirent à Vienne, où 
ils recueillirent les fruits de leur politique. 

Dés que * * * fut de retour à Dresde, il 
expédia fon premier commis, fon homme de 
confiance, un certain Saul, à la cour de Vienne, 
pour régler avec Bartenftein, Miniftre de la 
Reine, le partage de la Siléfie. Ce fut un ar- 
ticle fecret, qu'on ajouta au traité de Varfovie. 
On promettoit au Roi de Pologne la princi- 
pauté de, Glogau & celle de Sagan; il s'enga- 
geoit à faire agir offenfivement fes troupes en 
Siléfie, à renoncer à fes prétentions à la cou- 
ronne impériale & à donner fa voix au Grand 
Duc de Tlofcane; il offroit de plus de porter 
fon corps d’auxiliaires à 30,000 hommes. On 
différe fur les avantages que la Reine de Hon- 
grie promit au Roi de Pologne; quelques per- 
fonnes prétendent que la cour de Vienne fe 
chargea fimplement d’avoir foin de fes intérêts 
à la pacfication générale, & qu’elle promit au 


Comte * * * la principauté de Tefchen. avec 
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la dignité de prince de l'Empire. Quoi qu'il 
en foit, 1l n’eft pas naturel que le Roi ait été 
féduit par ces dernieres conditions: la vraifem- 


blance donne du poids au partage de la Si- 


léfie ftipulé par le traité; & ce qui augmente 


les apparences, c’eft que le Comte de St Sé- 
verin, qui étoit pour lors Ambaffadeur de 
France en Pologne, crut avoir découvert cette 
particularité, dont le bruit étoit affez générale- 
ment répandu. x 

Tant de traités entre la cour de Vienne & 
celle de Dresde augmentoient les ombrages que 
la Pruffe en devoit prendre. Le temps d’ou- 
vrir la campagne approchoïit. (Cagnoni, chargé 
des affaires de la Prufle à Dresde, reçut ordre 
de faire expliquer le Comte de * * * fur l’ufage 
auquel il deftinoit les troupes faxonnes qui 
étoient en Bohème, & en un mot de tirer de 
Jui une déclaration cathégorique, fi ces troupes 


attaqueroient les provinces de la domination 


pruffienne ou non. * * * battit la campagne 


& crut diffimuler fes intentions, qui étoient 
connues à toute l'Europe. Ces deux cours 
étoient en ces termes, lorsque la France fit pro- 
pofer au Roi de mettre la couronne impériale 

| fut 
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fur la tête d'un ennemi qui l’avoit fi grièvement 
offenfé. Si ce prince n'avoit confulté que fon 
teffentiment, il auroit rejeté bien loin une fem- 
 blable propoñition. Il prit un parti plus mo- 
déré. La faine politique demandoit qu’il 
employäât tous les moyens poflibles de défunir 
deux cours qui s'étoient liguées contre lu: au 
cas que letitre d'Empereur flattat le Roi de Po- 
logne, fes prétentions & celles de la Reine de 
Hongrie devoient les rendre irréconciliables ; 
alors le Roi avoit beau jeu, car en s’'accommo- 
dant avec la maifon d'Autriche, il pouvoit 
fruftrer Augufte du trône qu'il briguoit. Mais 
ce qui rendoit ce projet de la France impoffible 
dans l'exécution, c’eft que la couronne impé- 
riale & celle de Pologne ne pouvant pas fe 
“xéunir fur la même tête, 1l auroit fallu préala- 
blement qu'Augufte abdiquât celle de Pologne, 
ce qui ne lui étoit pas permis felon les lois de 
ce royaume. Le Roï de Prufle ne fit donc 
point le difficile, fe prétant à tout ce que la 
France exigeoit de lui pour t'availler conjointe 
ment avec elle à ce projet chimérique, Mr le 
Chevalier de Court avoit été chargé de cette 

négociation à Berlin : il s’étoit attendu à trou- 
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ver de la part du Roi plus de réfiftance à con- 
fentir à l'élévation de fon ennemi, et.1l regarda 
fon confentement comme une marque de la 
condefcendance de ce prince pour fa cour. 
Mais le Roi n'eut pas lieu d’être aufli fatis- 
fait des plans que ce miniftre propofoit pour la 
campagne prochaine. | Malgré fes paroles em- 
miellées, on s’'appercevoit que le deflein de la 
France n’étoit point de faire des efforts en fa- 


veur de fes alliés On ne vouloit prendre au- 


cun arrangement pour les fubfiftances de l'ar- 


mée de Baviere; on vouloit différer le plus que 


l'on pourroit l'ouverture de la campagne. Les 


Allemands devoient afliéger Pafflau, les Fran- 


çois Ingolftadt, & perfonne ne penfoit aux en- 
treprifes que les Autrichiens pouvoient tenter 


dans cet intervalle. L'armée de Mr de Maille_ 


bois s’étoit retirée de la Lahn derrière le Mein; 


les François vouloient la renforcer & la laifler 
dans l'inaétion. Les principales forces de cette 
monarchie devoient fe potter en Flandre, où 
Louis XV avoit réfolu de faire une feconde 
campagne; & la diverfion dans le pays de 
Hanovre, ftipulée par le traité de Verfailles. 


fut abfolument rejetée alors par le miniftére, 


sk 
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Aprés que le Roi eut épuilé toutes les raifons 
qui auroient pu faire charger de fentiment le 
Miniftre de France, il drefla une efpéce de mé- 
moire, qu’il envoya à Louis XV, dans lequel 
les opérations militaires des armées étoient 
adaptées aux vues politiques des deux cours, 
& leurs mouvemens compaflés d'aprés la fitua- 
tion aétuelle où elles fe trouvoient, d'aprés les 
conjonctures préfentes, & la poffbilité de l'exé- 
cution. Ily étoit propofé de porter l’armée de 
Maillebois au delà de la Lahn entre la Franco- 
nie, la Weftphalie & le bas Rhin, afin de 
brider l’Életteur deHanovre par ce voifinage & 
de l'empêcher d'envoyer des fecours en Bohéme 
pour favorifer l'éleétion du Grand Duc. Cette 
armée fervoit de plus à tenir tous ces cercles en 
refpett, de même qu'à protéger l’Électeur Pa- 
latin, le Landgrave de Heffe & tous les alliés 
du défunt Empereur. Quand même ce moyen 
n’auroit pas été fufhifant pour exclure entière- 
ment le Grand Duc du trône impérial, il ren- 
doit toujours les François maîtres de trainer en 
longueur cette élection, & qui gagne du temps 
a tout gagné. Le Roi infiftait également pour 


qu'on pourvût l'armée de Baviere de fubfiftan- 


La 
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ces, ainfi que d'un bon général, & qu’elle 


s'afemblât auflitôt que les Autrichiens com- 


: 
PE 


menceroient à remuer dans leurs quartiers, 
afin que les Pruffiens & les Bavarois fiflent leurs 
efforts en même temps contre leurs communs 
ennemis. [Il avertifloit aufli fes alhés que la 
campagne de 1744 l'ayant fait revenir de la, 
maxime de pourfuivre avec ardeur fa pointe, 
il ne s'enfonceroit plus dans le pays de la Reine 


qu'autant qu’il pourroit être fuivi de fes fub- 


2 


 fiftances; qu'ayant les Autrichiens & les Saxons 
fur les bras, ‘étant de plus menacé des Ruffes, 
il avoit befoin deredoubler'de prudence, & que 
fi les François ne prenoïent pas de bonnes 
mefures pour traverfer lélettion impériale, il 
fe trouveroit néceflité à faire fa paix avec la 
Reine de Hongrie. Les François envoyérent 
fur cela Mr de Valori à Dresde, pour perfuader 
au Roi de Pologne de briguer le trône impé- 
rial; mais le traité de Varfovie, l’afcendant des 
Rufles à cette cour, & les guinées angloifes 
- lioient les mains aux Saxons. 
Ce prélude confirmoit la cour de Berlin 
dans l'opinion que le Grand Duc deviendroit 


Empereur, que l’armée des alliés feroit mal- 
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heureufe en Bavière, que les François n’au- 
roient à cœur que leur campagne de Flandre & 
que leurs alliés feroient fagement de penfer à 
eux-mêmes. Il auroit été à fouhaiter qu'on 
eût pu parvenir à pacihñer tous ces troubles, 
afin de prévenir une effufion de fang inutile; 
mais les tifons de la difcorde jetoient de nou- 
velles étincelles fur toute l'Europe, & la bourfe 
des grandes puifiances n’étoit pas encore épui- 
fée. Les Pruffiens entamérent à tout hazard 
une négociation avec les Anglois; ils fe fon- 
doient fur l’efpérance de trouver alors les efprits 
plus enclins à la paix, & fur une révolution qui 
venoit d'arriver dans le miniftéré anglois. De- 
puis que le Lord Carteret avoit fait le traité de 
Worms, la nation angloife avoit changé de 
difpofitions à fon égard. On lui reprochoit 
d’être emporté & fougueux, & d’outrer tout par 
un effet de fa vivacité... Un mécontentement 
général obligea le Roi à renvoyer un mi- 
niftre qui étoitentré dans toutes fes vues, & qui 
couvroit fous l'apparence de l'intérêt national 
tous les pas que George faifoit en faveur de 
fon éleétorat: ce prince eut la mortification de 
ne pas pouvoir difpofer des fceaux, & fut obligé 


La 
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de les remettre au Duc de Newcaftle. Le Lord 
Harrington devint Miniftre; le peuple appela 
ce nouveau confeil la fattion des Pelhams, 
parce que ceux qui le compofoient, étoient de 


cette famille, Ces nouveaux miniftres écarte- 


rent toutes les créatures de Carteret; mais 


ils ne pouvoient rompre les traités qu’il 
avoit conclus, n1 changer fubitement le mou- 
vement impulfif qu’il avoit donné aux affai- 


res générales de l'Europe, Carteret étoit faux, 


fans garder les ménagemens que les caracte- 


res les plus malhonnêtes emploient pour dé- 


guifer leurs vices. Harrington avoit la réputa= 


. tion d'homme de probité ; plus timide que 


fon prédécefleur, il réparoit ce défaut par 


toutes les qualités d'une ame bien née, Pré- 


venu par le caractere perfonnel du miniftre, on 
tenta par fon moyen de trouver quelque ache- 
minement à la paix générale, Voici quel- 
ques idées efquiflées qu'on lui communiqua: 
on pourvoira Don Philippe d’un établifflement 
en Îtalie; la France gardera de fes conquêtes, 
Vpres & Furnes, moyennant quoi l'Efpagne 


prolongera pour 20 années, ou plus, la contre- 


bande des Anglois; tous les alliés reconnoi- 


’ 
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tront Empereur le Grand Duc de Tofcane; Ia 
Pruffe demeurera en pofleffion de la Siléfie fe- 
Jon la teneur du traité de Breslau. Les miniftres 
anglois déclinérent la’ négociation fur ces arti- 
cles; c’eft que le Roi défiroit la continuation 
de la guerre & qu’il contrecarra toutes les me- 
fures des Pelhams pour la terminer. La caufe 
de ces refus obftinés fut enfin découverte à la 
Haye. Le plus beau génie & en même temps 
l'homme le plus éloquent de l'Angleterre, le 
Lord Chefterfield, étoit alors ambaffadeur en 
Hollande; il ne cacha point au Comte de Po- . 
dewils, miniftre de Pruffe auprés des États gé- 
néraux, que le traité de Varfovie mettoit des en- 
traves à la bonne volonté des Pelhams, que par 
conféquent le Roi de Pruffe ne pouvoit point fe 
flatter de réuflir par des négociations, mais de- 
voit s’'oppolfer vigoureufement aux defleins de fes 
ennemis, qui tramoient fa perte. Cela n’empécha 
pas que les fréquentes infinuations du miniftre 
pruffien à Londres ne conciliaffent entierement 
au Roi de Pruffe l'affection du nouveau minifte- 
re, qui fit affurer ce prince qu'il n’attendoit que 
les occafions pour le fervir. Le confeil de Milord 


Chefterfield étoit le meilleur qu'on püût fuivre. 


F. L 
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On continua de négocier, mais l’attention 
principale du Roi fe tourna fur tous les objets 
qui pouvoient lui affurer d’heureux fuccès pour 
la campagne prochaine. Un des plus impor- 
tans fans doute étoit de former en Siléfie de 
gros magañins; rien ne fut épargné pour les 
rendre confidérables, On fit des efforts pour 
recomplèter les troupes. Le foldat était large- 
ment entretenu dans les quartiers d'hiver, la 
cavalerie étoit remontée & complète; plus de 
6,000,000 furent tirés du tréfor pour fournir à 
tant de fraiss outre cela les États avancérent 
à titre d'emprunt 1,500,000 écus. Toutes ces 
fommes furent dépenfées pour que le Roi püût 
réparer en 1745 les fautes qu’il avoit faites en 
Bohème en 1744. Apres avoir mis la derniere 
main à ces préparatifs, le Roi partit #) de Ber- 
lin pour fe rendre en Siléfie, 

Il apprit en chemin que l'Élefteur de Ba. 
viére avoit figné avec la Reine de Hongrie le 
traité de Fuflen. Voici comment cette paix fut 
amenée, Immédiatement aprés la mort de 
l Empereur, Seckendorff s'étoit démis du com- 
mandement de l’armée; mais il en avoit fi mal 
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difpofé les quartiers, que ces troupes étoient 
toutes éparpillées ; le terrain qu’elles occu- 
poient, étoit trop vafte. Les Autrichiens, mai- 
tres des places fortes & du cours du Danube, 
voyoient de quelle importance il étoit pour eux 
de finir d'un côté, avant de commencer leurs 
opérations d’un autre, & jugerent par la pofi- 
tion des Bavarois & de leurs alliés qu'ils en 
auroient bon marché, Mr de Bathyani prévint 
fes ennemis, qui étoient trois fois plus forts 
que lui, mais qui ne voulaient fe rafflembler 
qu’à la fin de Mai, A la tête de 12,000 hom- 
mes, qui faifoient toutes fes forces, il paroît 
entre Braunau & Scharding, fond fur les 
quartiers difperfés des alliés & leur prend 
Pfarrkirchen, Wilshofen & Landshut, avec le 
peu de magafins que les Bavarois y avoient 
amaflés, en même temps qu’un autre détache. 
ment d'Autrichiens pafle le Danube à Decken- 
dorff, coupe les Heflois des Bavarois, les oblige 
à pafler l'Inn, enfuite à mettre les armes bas, & 
chaffe les Bavarois fugitifs au delà de Munich. 
Le jeune Électeur, à peine fouverain, eft obligé 
de quitter fa capitale à l'exemple de fon pére & 
de fon grand père; il fe retire à Augsbourg, Mr 
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de Ségur, avec les François & les Palatins qu’il 
avoit fous fon commandement, n'éprouva pas 
un fort plus favorable; il fut battu en fe retirant 
auprés de Pfaffenhofen; les Autrichiens occu- 
pérent en même temps le pont du Rhin, ce 
qui le mit dans la néceflité de ÿagner Donau- 


wert avant l'ennemi. Tandis que les Bavarois, 


fuyant comme un troupeau fans berger, fe fau- 


voient à Friedberg,  Seckendorff‘reparut à la 
cour de l'Electeur de Bavière dänsrce boulever- 
fement total, non point comme un héros qui 


trouve des reffources dans fon génie lorsque le 


vil peuple défefpère, mais comme une créature 


de la cour de Vienne & avec l'intention de fé- 


duire un jeune Prince fans expérience & acca- 


7 


blé de malheurs. Les François avoient déjà 


dés la campagne précédente foupçonné'ce Ma- 
réchal de s'être laiflé corrompre, parce qu’en 
Alface il n'avoit pas agi contre les Autrichiens 
conformément à ce qu'on devoit attendre de 
lui; on l’avoit trouvé fans énergie lorsqu'il atta- 
quoit l'ennemi, & mou dans la pourfuite lors- 
qu'il pouvoit le détruire. On l’accufoit d’avoir 
exprés féparé les quartiers des alliés, pour les 


hivrer pieds & poings liés à leurs ennemis. On 


os 
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avançoit même qu’il avoit reçu de la Reine de 
Hongrie 300,000 florins des arrérages qui lui 
étoient dûs par l'Empereur Charles VI, pour 
décider l'Électeur de Bavière à faire fa paix 
Il y a apparence que la cour de Vienne lui 
avoit fait entrevoir des avantages; on pouvoit 
lui avoir promis cette fomme; mais alors la 
cour de Vienne n'étoit guére en état de l’acquit- 
ter. Ce qui dépofe le plus contre lui, ce font 
les mouvemens qu’il fe donna pour accélérer ce 
traité de Fuffen. : Il produifit de faufles pièces 
au jeune Électeur; il lui montra des lettres 
fuppofées. du Roi de Pruffle, dans lesquelles 
celui-ci lui faifoit part de la paix qu'il alloit 
conclure avec la Reine de Hongrie; il releva 
des avantages imaginaires que les armes de 
cette princefle avoient remportés en Flandre & 
en Itahe; enfin il le conjura de terminer 
fes diflérens avec elle, pour éviter fa ruine 
totale. * L'Élelteur, jeune & fans expérience, 
fe laiffa entrainer par les créatures de la cour dé 
Vienne, dont Seckendorff J'avoit environné. 
L'Empereur fon père lui avoit dit en mourant: 
N'oubliez jamais les fervices que le Roi de 


France & le Roi de Prufle vous ont rendus, 


eo. 
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8 ne les payez pas d’ingratitude.“ Ces paro- 
les, qu’il avoit dans l’efprit, rendirent un mo- 
ment fa plume immobile entre fes doigts; mais 
l'abyme où il fe trouvoit, les impofñtures de 
Seckendorff & l'efpérance d'une meilleure for- 
tune, le déterminérent à figner le traité de Fuf- 
fen le 22 d'Avril de l'année 1745. Par ce traité 
la Reine de Hongrie renonça à tout dédomma- 
gement & promit de rétablir l Électeur dans la 
poffeffion entière de fes États; de fon côté 
l'Électeur renonça pour lui & pour fa pofté- 
rité à toutes les prétentions que la maifon 
de Bavière avoit aux États de la maifon d’Au- 
triche; 11 adhéra à l’activité de la voix de Bo- 
hème & engagea la fienne pour l'élection du 
Grand Duc à la dignité impériale; 1l promit de 
plus de renvoyer fes auxiliaires, à condition 


qu'ils ne feroient point inquiétés dans leur re- 


traite, & que la Reine de Hongrie s'engageroit 


a ne plus tirer de contributions de la Baviere. 
Ces derniers articles furent fi mal obfervés par 
les Autrichiens, qu’ils défarmérent les Heflois 
& les menerent comme prifonniers en Hongrie, 


& que fous prétexte d'arrérages, ils tirérent en- 


core de grofles contributions de la Baviere. 
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C'eft ainfi que finit la ligue de Francfort, & 
que les Autrichiens firent voir que lorsqu'ils 
font foutenus par la profpérité, rien n’eft plus 
dur que le joug qu'ils impolent. Mais quel 
fpeltacle plus inftrudtif pour les bifogno/fi di 
gloria & pour les politiques qui fe flattent de 
déterminer les futurs contingens, que le réfumé 
de ce qui arriva au commencement de cette 
année? L'Empereur décède, fon fils fait la paix 
avec la Reine de Hongrie, le Grand Duc de 
Tofcane va devenir Empereur, le traité de 
Varfovie ligue la moitié de l Europe contre la 
Prufle, l'argent pruflien retient la Ruffie dans 
l'inaction, l'Angleterre commence à pencher 
pour la Pruffe. Le Roi avoit bien pris fes me- 
fures pour fe défendre; c’étoit donc de la cam- 
pagne qui alloit s'ouvrir qu’'alloient dépendre 


la réputation & la fortune des Prufliens. 


174 HISTOIRE 


CHAPITRE XII 


Campagne d'Iralie. Campagne de Flandre. 
Ce qui fe pafla fur le Rhin. Événemens 


qui précéderent les opérations de l’an- 


née 1745. 


P our ne point interrompre dans la fuite le fil 


de notre narration, nôus croyons qu'il eft à: 


propos de rapporter en abrégé ce qui fe pañfa 
en Jtalie, en Flandre & fur le Rhin, avant que 
d'en venir aux opérations des troupes pruflien- 
nes en Siléfie. Il faut fe rappeler que Mr de 
Gages avoit pris fon quartier à Terny & qu'il 
établit fes Efpagnols & fes Napolitains des deux 
côtés du Tibre. Mr de Lobkowitz avoit fon 
quartier à Imola; l’armée de Don Philippe étoit 
en partie en Savoie & en partie dans le comté 
- de Nice. Les Efpagnols ouvrirent la campagne 


par la prife d'Oneglia. L'armée françoife &e 


efpagnole s’aflembla aux environs de Nice: 


Le Prince de Lobkowitz s'avança alors jusqu’à 


Céféne; Mr de Gages marcha à lui, le battit le 
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31 Mars auprès de Rimini, lui prit 700 prifon- 
niers, le pourfuivit jusqu’à Lugo; le Prince 
Lobkowitz fe retira de là par Boulogne, pañfa le 
Panaro & fe pofta à Campo Santo. Mr de Gages 
pañfa presque en même temps le Panaro auprès 
de Modène & s'avansa fur les bords de la Trébie, 
d'où il s'ouvrit une communication avec l’In- 
fant par l’État de Gênes. Mr de Lobkowitz mar- 
cha à Parme, où il affembla 15,000 hommes, 
dans l’efpérance d'empêcher la jonétion des 
deux armées; mais Mr de Gages pañfa FApen- 
nin & la riviére de Magra, fans s’'embarraffer 
des troupes qui harceloient fon arrière - garde ; 
il défila fous les murs de Gênes & gagna la 
vallée de Polfevero; ce qui engagea les Autri- 
chiens à fe porter fur T'ortone. Don Philippe 
& Maillebois quittérent les environs de Nice 
le 1 de Juin, marcherent le long de la mer en 
remontant la rivière de Gènes, & continuerent 
leur route, fans s'inquiéter de 12 vaiffeaux de 
guerre anglois qui leur lâchérent de grandes 
bordées de canon à leur paflage & leur tuérent 
quelque monde. Les Efpagnols éprouvérent 
alors à la fois les effets de la bonne & de la 


mauvaile fortune. Les Piémontois furent af- 
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fez rufés pour leur brûler huit magafins aux 
environs de Ventimiglia; dans ce ternps mé- 
me les Génois fe déclarèrent contre le Roi de 


Sardaigne & joignirent leurs troupes, confiftant 


en 10,000 hommes, à celles de l’Infant. Les Au- 


tichiens, qui ne connoiffloient n1 le mérite mi le 
prix des bons généraux, avoient renvoyé le 
Maréchal Traun, qui s'étoit furpaflé l'année 
précédente, tant en Alface qu'en Bohéme: ils 
choiïfirent le Prince Lobkowitz, pour le placer 
à côté du Prince de Lorraine. Lobkowitz fut 
donc rappelé d'Italie, & le Comte de Schulen- 
bourg prit fon poîte jusqu'à l’arrivée du Prince 
de Lichtenftein, auquel la cour avoit déféré le 
commandement de fon armée d'Italie. Schu- 
lenbourg ne fut pas plus heureux contre Mr 
de Gages que ne l’avoit été fon prédécelfeur, 
tant le génie de cet Efpagnol avoit d’afcendant 
fur celui des généraux autrichiens. De Gages 


poulla fon nouvel adverfaire de Novi jusqu'à 


Rivalta, tandis que Don Philippelpénétra dans. 
le Montferrat par Caito, s'empara d'Aqui,. 


& fe joignit avec l’armée napolitaine & efpa- 
gnole à Afti.  Schulenbourg paffa le Tanaro 6 


fe pofta au confluent de cette rivière dans le Pô- 
| auprés 
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auprès d’un bourg nommé Baflignano. L’Infant 
faifit cette occafon; il fit inveftir Tortone & 
marcha aux Autrichiens, qui fe retirérent au 
delà du P6ô, brûlant & détruifant derrière eux 
tous leurs ponts. Tortone avec fa citadelle fe 
rendit aux Efpagnols.' Un fecours de 8,000 
Efpagnols & Napolitains arriva de la Romagne 
fous les ordres du Duc de la Vieuxville, pañla 
par le grand duché de Florence, prit Plai- 
fance. & fa citadelle, & contraignit les Au- 
trichiens à quitter le territoire de Parme. De 
Gages paille auflitôt le P6 à Parpanaffo, tandis 
que l'Infant quitte Alexandrie, franchit le Ta- 
_ naro, attaque les Autrichiens le 27 Septembre 
à Baffignano & remporte la viétoire ; il met le 
fiésce devant Alexandrie, qui fe foumet à la 
citadelle près; Valence, Vigevano & beaucoup 
d’autres villes que nous fupprimons, reçurent 
la loi du vainqueur. Dans ces conjonctures 
arrive le Prince de Lichtenftein, pour prendre 
le commandement d'une armée battue, affoi- 
blie & découragée. Il ne s'agit point d’exami- 
ner fi la cour de Vienne auroit pu faire un 
choix de généraux différent; il eft toujours für 
que celui-ci ne porta aucun reméde au déla- 
Oeuv. poffa. de Fr. II. T. IT. M 
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brement des affaires: perfonne ne s’oppofa aux 
progrès des vainqueurs; ils prirent Cafal, Afti 
& Lodi au Roi de Sardaigne. : L’Infant entra 
victorieux dans Milan & bloqua avec 18,000 
hommes la citadelle de cette ville. Les Efpa- 
gnols étoient donc à la fin de cette campagne 
maîtres de presque toute la Lombardie, à l’ex- 
ception de Turin, de Mantoue & de quelques 
citadelles qu’ils tenoient bloquées. : Ces fuccés 
_ rapides étoient dûs au génie de Mr de Gages 
& en partie au fecours des Génois. La pro- 
fpérité, comme nous l'avons dit, eft confian- 
te; elle affloupit ces vainqueurs de l'Italie à 
lombre de leurs lauriers. Il étoit indifpenfa- 
ble, pour affurer leurs quartiers, qu’ils poflé- 
daffent les citadelles de Milan & d'Alexandrie: 
un peu d’aélivité auroit fuffi pour les en rendre 
maîtres; mais ils manquérent d’'haleine, lors- 
qu'il ne leur reftoit que quelques pas à faire 
pour remporter le prix de leur courfe. 

Les armes des Bourbons profpérèrent cette 
année en Flandre comme en Italie. Louis XV 
s'étoit mis à la tête de fon armée de Flandre; 
<compofée de 80,000 hommes. Le Maréchal 


de Saxe commandoit fous lui. À l'ouverture 
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"dela campagne les François firent de faufles dé- 
monftrations fur différentes places, & ils inve- 
firent fubitement Tournay. Cette ville, une 
. des principales places de la barrière, étoit défen- 
due par une garnifon de 9,000 Hollandois: la 
bonté defes ouvrages, & la force de la citadelle, 
- que Vauban avoit conftruite, préparoit aux as- 
fiégeans bien des obftacles & des difiicultés à fur- 
monter. Les alliés, fous le commandement du 
Duc de Cumberland & du Maréchal Kœnigseck 
n’avoient que 50,000 hommes à oppofer aux 
forces des François; ils s’avancerent cependant 
du côté de Tournay & vinrent camper dans 
les plaines d'Anderlech. Ce voifinage n’em- 
pêcha pas les François d'ouvrir la tranchée le 
1 de Mar Les alliés fentant de quelle impor- 
tance il étoit pour eux de fauver Tournay, 
réfolurent de tout hazarder pour obliger Louis 
XV à lever ce fiége. Du côté du Sud, en _re- 
montant la rive droite de l’Efcaut, eft fitué le 
village de Fontenoy, lieu jusqu'alors obfcur, 
mais qui eft devenu célébre par l'événement 
qui porte fon nom. Ce fut dans cette contrée 
_qué le Maréchal de Saxe choifit un terrain qu’il 
crut aflez avantageux pour renverfer les projets 
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du Duc de Cumberland en s'y préfentant. Il 
ne laifla au fiége qu’un nombre fufhfant de 
troupes pour le continuer: il appuya fa droite. 
à l'Efcaut, garnit d'infanterie & de canons le 
village d'Antoing fitué au bord de cette riviére, 
forma fes deux lignes d'infanterie en potence 
vers le mont de la Trinité, qui fe trouvoit à 
l'extrémité de fa gauche; fa cavalerie rangée 
derrière fon infanterie faifoit fa troifieme ligne ; 
de plus le village d'Antoing étoit : flanqué 
d'une batterie qui s’élevoit fur l'autre rive de: 
l'Efcaut; trois redoutes lardées d'infanterie Le 
de canon couvroient fon front de bataille; vers 
la gauche de fon armée régnoit un bois où les 
François firent des abatis pour le rendre impra- 
ticable. Le 11 de Mai, dés l'aube du jour, 
l'armée des alliés déboucha du bois de Bary & 
fe forma dans la plaine fur deux lignes vis-à-vis 
de l’armée françoife. La gauche des alliés en- 
gagea l'affaire. Les troupes hollandoïfes de- 
voient attaquer les villages de Fontenoy & 
d'Antoing; elles s’y portérent mollement & 
furent deux fois de fuite vigoureufement re- 
pouflées par les François. Alors les Anglois 


détachérent quelques brigades pour s'empañer 
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_des redoutes qui couvroient le front de l’armée 
françoife. Le général qui fut chargé de cette 
commiflion, la trouva peut-être dangereufe & 
ne l'exécuta pas. : Mr de Koenigseck, jugeant 
qu'il perdoiït du monde en détail & qu’il n’a- 
vançoit pas, voulut brusquer l'affaire. IF atta- 
qua l’armée françoife, en Jaiffant les villages & 
les redoutes derriere lui. : Si ce projet lui avoit 
réuffi, tout te qu’il: y avoit de François enfermés 
dans ces poftes auroit été fait prifonnier apres 
la vitoire, cè qui auroit rendu cette bâtaille le 
pendant de la fameufe bataille de Hæchftædt; 
mais l'événement ne répondit pas à fon attente. 
Mr de Koenigseck forma deux lignes d’infan- 
terie vis-à-vis de la trouée qui eft entre An- 
| toing & le bois de Bary; en avançant il reçut 
le feu croifé qui partoit du village & des redou- 
tes; fes flancs ‘en fouflrirent & fe rétrécirent; 
fon centre, qui en fouffroit moins, continuoit 
d'avancer, 8 comme fes ailes fe replioient en 
arrière, fon corps prit une forme triangulaire, 
qui par la continuation du mouvement du 
centre & pat la confufion fe changea en co- 
lonne. Ce corps, tout informe qu'il étoit, 
attaqua & renverfa les gardes françoifes, perça 
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les deux lignes & auroit peut-être remporté 


une victoire complète, fi les généraux des 


alliés avoient mieux fu profiter de la confufon 


où étoient leurs ennemis. Îls avoient ouvert le: 


centre de l’armée françoife; äl étoit aifé de fé- 
parer leurs colonnes en deux, & par un à droit 
& un à gauche ils prenoient en flanc toute 
l'infanterie qui leur reftoit oppofée; ils auroient 
dû en même temps faire avancer la: cavalerie 
pour foutenir leurs colonnes ainfdivifées;. il 
eft probable que c'en auroit été fait des Fran- 
çois, fi les alliés avoient fuivi ces idées. : Mais 
dans le temps que céux-ci vouloient remédier.à 
leur propre confufion, le Maréchal de Saxe les 
fit attaquer par la maifon du Roi & par les 
Irlandois qu’il avoit mis en réferve, 6e il fortifia 
cette attaque par les décharges de quelques 
batteries formées à la hâte, : ‘Les Anglois fe 
virent ainfi aflaillis à leur tour; on les preflade 
tous côtés, en front comme fur leurs flancs: 
aprés une vigoureufe réfiftance 1ls pliérent, fe 
rompirent, & les François les pourfuivirent 
jusqu'au bois de Bary. Selon l'opinion com= 
mune cette bataille coûta aux alliés 10,000 hom- 


mes, quelques canons, & une partie de leur 


+ 


sd ind 


DE MON TEMPS. 183 


bagage. Ils fe retirérent par. Leufe fous le 
“canon d'Âth au camp de Leflines, abandon- 

nant aux François & le ‘champ de bataille & 
la ville de Tournay. Louis XV & le Dauphin 
{ trouvérent en perfonne à cette action, On 
les avoit placés auprès d'un moulin à vent qui 
étoit en arrière; depuis, les foldats françois 
n’appeloient leur Roi que Louis du moulin. 
Ce: qu'il y ä de certain, c’eft que le lendemain 
de cette bataille Louis XV dit au Dauphin en 
paflant furle champ de bataille tout enfan- 
glanté & couvert demorts: “Vous voyez ici les 
victimes immolées aux haines, politiques & 
aux pañlions de nos ennemis; confervez-en 
la mémoire, pour ne:point vous jouer de la 
»vie de vos fujets, & pour ne pas prodiguer 
leur fang dans des guerres injuftes., Le Ma- 
réchal de Saxe, que l'hydropifie dont il étoit 
attaqué n’avoit pas empêché d'agir en général, 
reçut du Roi les éloges les plus flatteurs; il 
fembloit qu'il s'étoit arraché aux bras de la 
mort pour vaincre les ennemis de la France. 
Le Roi de Prufle le félicita fur la gloire dont il 
venoit de fe couvrir, regardant fa viétoire 


comme un engagement qu'il prenoit avec le 
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public, qui attendoit de plus grandes chofes 


encore du Maréchal de Saxe en fanté que du 


Maréchal de Saxe à l'agonie. L'Europe fe vit 


inondée de gazettes verfifiées, qui annonçoient 
ce grand événement; mais il faut avouer qu'en 
cette occafon le temple de la Victoire l'emporta 
fur celui des Mufes. La prife de Tournay 
attefta la viétoire des François. La garnifon, 
qui s'étoit réfugiée dans la citadelle, fe rendit 
le 19 de Juin. La capitulation fut fignée à 
condition que les 4,000 hommes qui l’'évacue- 
roient, ne feroient aucun fervice pendant l'e- 
fpace de 18 mois contre les François. | 
Louis XV renforça fon armée de Flandre 
par un détachement de 20,000 hommes que 
ui fournit l'armée du Rhin. Le Prince de 
Conti en prit le commandement à la place de 
Mr de Maillebois, qui fervoit en Italie. Un dé- 
tachement fait fi mal à propos, choque égale- 
ment les règles de la guerre & de la politique; 
mais comme ce qui donna lieu à cette conduite 
demande quelque difcuffion, le lecteur trouvera 
bon, pour fon intelligence, que nous lui en 
développions les motifs, La France avoit épuifé 


tous les reflorts de fa politique pour perfuader 


‘ 
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au Roi de Pologne d'ambitionner le trône im- 
périal Le péu de fuccés de fes intrigues ne 
lavoient point rebutée; au contraire elle con- 
tinuoit à négocier à Dresde. Le Comte de 
St Séverin, qui avoit bien fervi la France dans 
cette cour, s’étoit attiré la haine du Comte de 
# # #, parce que la fineffe du Saxon ne s'ac- 
commodoit pas de l'efprit clairvoyant du né- 
gociateur francois. * ** fit tant que Mr de St 
Séverin fut relevé par le Marquis de Vaugre- 
nant. Celui-ci fe crut plus fin que * * *; 
réellement 1ls ne l’étoient ni l'un ni l'autre; 
toutefois dans cette négociation, Vaugrenant 
fut la dupe du Saxon. * * * lui perfuada que 
pour faire une paix avantageufe avec la Reine 
de Hongrie, l'unique parti que la France eût 
à prendre, étoit de ne point s’oppofer à l’é- 
letion du Grand Duc de Tofcane, & de tenir 
dans l'inattion l'armée que le Prince de Conti 
commandoit fur le Rhin; d'autant plus que la 
France pouvoit tirer plus d'utilité de ces trou- 
pes fur l'Efcaut que fur le Mein. Les miniftres 
de Louis XV donnérent aveuglément dans ce 
piége; il n’examinerent, ni le peu de fincérité 
de ce confeil, ni, fi le parti qu’on leur propo- 
M; 
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‘foit, étoit conforme aux engagemens qu'ils 


avoient pris avec leurs alliés. En afloibliffant 


ainfi l'armée du Prince de Conti, on le mit 


hors d'état de s'oppofer aux entreprifes de la 


cour de Vienne. Le Grand Duc fut élu mal- 


gré la France; la paix nefe fit point, & l'amour 


propre du miniftère de Verfailles lui interdit 


jus ques aux repro ches. 


Les troupes tirées de cette armée arrivérent 


en Flandre, lorsqu’après la rédu“tion de la 


citadelle de Tournay l’armée françoife en dé- 
campoit. Elle fe mit en trois corps, dont l’un 
le poñta à Courtray, le fecond à St Guislam & 
le troifieme à Condé. Mr du Chaiïla battit un 
détachement de 5,000 hommes fous les ordres 
du Général Molé, que le Duc de.Cumberland 
avoit fait partir de fon armée poux fe jeter dans 
Gand. Ce petit échec répandit la terreur dans 
l'armée des alliés; elle décampa de Bruxelles; 
Gand, Brugges & Oudenarde n'étant plus pro- 
tégées, fe rendirent aux François, & cette cam- 
pagne fe termina par la prife de Nieuport, de 
Dendermonde, d'Oftende & d’Ath, après quoi 
le Maréchal de Saxe fit entrer fes troupes en 


quartiers d'hiver derrière la Dendre. Cette 
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‘ campagne rendoit aux armes françoifes l’hon- 
neur que celle de Bohème leur avoit fait per- 
dre. Si Louis XIV fubjugua plus de terrain 
en l'année 1672, il le perdit aufi vite qu'il 
lavoit conquis; au lieu que Louis XV aflura 
fes. pofleffions & ne perdit rien de ce qu'il 
avoit gagné, 

Les Efpagnols & les François avoient 
ouvert la campagne en Italie & en Flandre 
plus d’un mois avant que les troupes entraflent 
en: ation en: Siléfie. L'armée pruffienne &e 
celle des Autrichiens n’avoient pris des quar- 
tiers païfñbles qu'à la fin de Février, & elles 
avoient également befoin de repos pour fe re- 
mettre de’ leurs fatigues. Le Roi pouvoit pré- 
venir fes ennemis, il ne dépendoit que de lui 
de fondre fur les quartiers des Autrichiens en 
Bohème; mais il rifquoit plus en s’enfonçant 
dans ce royaume qu'en voyant venir l'ennemi. 
Cette confidération fit qu'il reflerra fes quartiers 
de cantonnement au centre de la Siléfie d’une 
manière qui l’approchoiïit également des gorges 
des montagnes par où l'ennemi pouvoit débou- 
cher. C'auroit été un projet infenfé que de 


vouloir difputer quinze ou vingt mille chemins 
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qui conduifent de la Bohème & de la Moravie 
en Siléfie dans une étendue de 24 milles d’Al- 
lemagne. Le plus für étoit d'attaquer le Duc 
de Lorraine au moment qu'il fortiroit de ces 


gorges, de le pourfuivre en Bohème, de four- 


rager le paÿs à 12 milles à la ronde le long des 


frontières de la Siléfie & d'amener à la fin de 


l'ärrière - faifon les troupes dans ce duché pour 


leur procurer des quattiers tranquilles. Ce 
projet étoit fimple, il étoit proportionné à ce 
qu'il étoit poflible d'exécuter, 1l étoit adapté 
aux conjonétures; il y avoit donc tout lieu 
d'efpérer qu’ il réuffiroit. L'irmée étoit diftri- 
büée de façon que 10 bataillons, 10 efcadrons 
& 500 houfards formoient une chaîne depuis 
la Lufice jusqu'au comité de Glatz. Les pa: 


trouilles alloient vers Schatzlar, Braunau & 


Bœhmifch- Friedland; ce corps étoit fous les 


ordres du Lieutenant Général Truchfes. Le 
Général de Lehwald avec 10 bataillons & 500 
houfards gardoit le pays de Glatz, fans com- 
pter 3 bataillons qui étoient en garnifon dans la 
forterefle, dont Mr de Fouquet étoit Gouver: 
neur. Le Margrave Charles défendoit les fron- 


tiéres de la haute Siléfie avec 16 bataillons & 
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ao efcadrons. Mr de Hautchärmoy avec 5 ba- 
taillons & 16 efcadrons occupoit & couvroit la 
partie de la haute Siléfie fituée au-delà de 
J'Oder. Le gros de l’armée étoit entre Breslau, 
Brieg, Schweidnitz, Glatz & Neiïfle. Le Roi 
établit fon quartier dans cette derniére ville; | 
il y régnoit une maladie contagieufe; des char- 
bons donnoiïent la mort en peu de jours. Si. 
on avoit dit que c'étoit la pefte, toute commu- 
nication auroit été intewompue, ainfi que la 
livraifon des magafins; &e la crainte de cette 
maladie auroit été plus funefte pour l'ouverture 
de la campagne que tout ce que l'ennemi pou- 
voit entreprendre. On adoucit donc ce nom 
redoutable; on appela cette contagion une 
fièvre putride, & tout continua d'aller fon train 
ordinaire; tant les mots font plus d’impreffion 
fur les hommes que les chofes mêmes. Peu 
aprés l'arrivée du Roi, la petite guerre recom- 
mença avec beaucoup de vivacité. Les enne- 
mis fe flattoient qu'en harcelant continuelle- 
ment les Pruffiens, ils les confumeroient à pe- 
tit feu; 10 à 12,000 Hongrois, fous les ordres 
du vieux Maréchal Efterhazi, des Généraux 
Caroli, Feftetifch, Spleni, & Guillani, faïfoient 
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des inewifions dans la haute Siléfie & péné- 
troient le plus avant qu’il leur étoit poffible. 
Un Major Schafftedt, qui étoit détaché avec 
200 hommes dans le petit bourg de Rofenberg, 
fut attaqué par, eux. Les ennemis mirent d’a- 
bord le feu au bourg; le Major fit bonne con- 
tenace, mais environné de tous côtés, il ne 
put fe fauver & obtint une capitulation pour 


rejoindre fon régiment à Creutzbourg. H:fal- 


loit réparer cet affront & rabattre la préfom- 


ption de ces troupes hongroifes nouvellement 
levées. Le Roi fit donc des détachemens con- 
t'eux; il fe livra de petites batailles qui fer- 
virent de prélude aux actions décifives: [& 
comme cet ouvrage eft deftiné à fervir de mo- 
nument à la valeur & à la gloire des oflciers 
qui ont fi bien mérité de la patrie, nous nous 
croyons, par devoir, obligé d'informer la po- 
ftérité de leurs belles actions, pour l'engager 
par ces exemples de magnanimité à les imiter. } 

Le rare mérite de Mr de Winterfeld le-fiti 
choifir pour préfider à cette expédition. On 
lui donna 6 bataillons & 1200 houfards, 
avec lesquels 1l paffa l'Oder à Cofel, tandisque 
Mr de Goltz avec un bataillon & 500 houfards 
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pañloit la même riviére à Oppeln, pour atta- 
quer .de concert Efterhazi & fes Hongrois. 

Winterfeld tomba fur le village de Slowentzit, 
| où il fit 120 prifonniers; il entendit un feu 

_aflez vif fur fa gauche, il s'y porta dabord; 
c'étoient 5,000 Hongrois qui entouroient le 
détachement de Goltz; ils furent attaqués & 
Winterfeld remporta un avantage complet fur 
eux. : Spleni fe fauva avec fes houfards, aprés 
avoir perdu 300 hommes & fon bagage. Win- 
terfeld ne crut point en avoir fait aflez; il con- 
tinua fa pourfuite & rencontra le lendemain 
2,000 houfards poftés le dos contre un marais ; 
il les jeta dans ce marais, où la plupart péri- 
rent ou furent pris. Ces avantages commence- 
rent à donner aux houfards prufliens un ton de 
fupériorité fur ceux de la Reine. Le’ Colonel 
Wartenberg des houfards battit encore un gros: 
d'Infurgens auprés de Creutzbourg & les diflipa 
entièrement. 

Pendant ce préambule de guerre, le prin- 
temps s’avançoit, le mois d'avril tiroit vers fa 
fin, il étoit temps de raflembler l’armée; elle 
entra dans des quartiers de cantonnemens entre 


Patskau & Frankenftein. On prépara des che- 
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mins pour 4 colonnes & des cantonnemens à 
Jegerndorff, à Glatz & à Schweïdnitz, comme 
étant les lieux vers lesquels l'ennemi devoit dé- 
boucher des montagnes. Les magazins que les 
Autrichiens avoient formés, les lieux où leurs 
troupes réglées commençoient à s'afflembler, 
dénotoient afflez leurs defleins; on compre- 
noit que ces Infurgens & ces Hongrois qu'ils 


avoient dans la haute Siléfie, devoient donner 


le change aux Pruffiens, pour les attirer de ce 


côté, & que leur grande armée pénétreroit em 
Siléfie par Landshut. Ce projet n'étoit pas ré- 
préhenfible en lui-même; il ne manqua que 
par l'exécution. Si les Pruffiens avoient par- 
tagé leurs forces pour faire face à l'ennemi de 
tous côtés, ils auroient été trop foibles pour 
frapper un grand coup fur la grande armée du 
Prince de Lorraine; & s'ils reftoient affemblés, 
cette multitude de troupes légères, qui ne tou- 
voit rien qui l’arrétât, les auroit affamés à la 
longue en leur coupant les vivres. Le plus für 
parti étoit donc celui de demeurer en for- 
ce, mais en même temps de häâter la fin de 
cette crife par l'engagement d’une affaire géné- 


tale. Les mefures furent prifes pour évacuer 


la 


se se pas 


DE MON TEMPS. 193 


la haute Siléfie vers la fin de Mai, à l’exce- 
ption de la forterefle de Cofel. Les magafins 
de Troppau & de Jægerndorif furent tranfpor- 


tés à Neïfle: My, de Rochow couvrit ce convoi 


avec 1200 chevaux & un bataillon de grena- 


diers; 4,000 Hongrois, moitié houfards, moitié 


pandours, l'attaquérent fans pouvoir l'entamer; 


la cavalerie y fit la premiére expérience de fes 


nouvelles manœuvres,  & en éprouva la foli- 


dité. Il étoit néceflaire d'infpirer de la fécu- 
rité aux ennemis, pour que leur préfomption 
les rendît négligens dans l'expédition qu’ils 
méditoient. À ce deffein le Roi fe fervit d’un 
homme de Schæœnberg qui étoit un double 
efpion; 1l le fit largement payer, aprés quoi il 
lui dit que le plus grand fervice qu’il püt lui 
rendre, feroit de l’avertir à temps de la marche 
du Prince de Lorrame, pour pouvoir fe re- 
tirer à Breslau, avant que les Autrichiens euf- 
fent débouché des montagnes: pour induire 
encore plus cet efpion en erreur, on fit réparer 
des chemins qui menoient à Breslau. L'efpion 
promit tout; il eut nouvelle de ces chemins & 
s'empreffa de rejoindre le Prince de Lorraine, 
pour lui apprendre que tout le monde s’en 
Oeuv. poflh. de Fr. IL T. IL N 
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alloit & qu'il ne trouveroit plus d'ennemis à 


combattre. : Comme Landshut devenoit alors 


l'objet principal de l'attention, le Roï détacha 


le Général Winterfeld pour gbferver de ce 


pofte les mouvemens des Autrichiens; on lui 


, donna quelques bataillons & 2 régimens de 


vrœ 
Ed mm 


| houfards de Rufch & de Bronikowsky: il ne 


| tarda pas à fe fignaler; ïl défit auprés de 


Hirfchberg 8oo Hongrois, commandés par un 
partifan nommé Putafchitz, & fit 300 prifonniers. 
Nadafli, pour venger cet affront fait à la nation 
hongroife, marcha à la téte de 7,000 hommes, 
dans le deflein d'attaquer auprès de Landshut 
Winterfeld, qui n’avoit que 2,400 hommes fous 
lui. Après un combat de quatre heures, l’in- 
fanterie hongroife fut totalement battue, & 
dans le moment que Nadafti fe difpofoit à faire 
fa retraite, arrive le Général Still à la tête de 
10 efcadrons du vieux Moœllendorff; ïl fond 
fur les ennemis, & les Hongrois font défaits & 
ramenés battant jusqu'aux frontières de la Bo- 
hème. Les Autrichiens perdirent 600 hommes 
à cette affaire, avec quelques uns de leurs prin- 
cipaux officiers bleflés, qui furent pris. On fut 


des prifonniers que Mr de Nadafti avoit ordre 
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de prendre poñte à Landshut, & que s’il avoit 
réuffi, le Prince de Lorraine l’auroit fuivi in- 
failliblement. Tant de capacité & une con- 
duite fi fage valurent à Mr de Winterfeld le 
caractère de Major Général. Il n’y avoit plus 
un moment à perdre pour rappeler le Margrave 
Charles de la haute Siléfie. La milice hon- 
groife avoit profité de la levée des quaïtiers 
pour infefter de partis toute la haute Siléfie: 
6,000 houfards voltigeoient entre Jægerndorff, 
& Neuftadt, dans l’intention d'empécher la 
communication du Margrave Charles avec l’ar- 
mée. Pour lui faire tenir l’ordre de fe retirer 
{ur Neïfle, le Roi lui détacha les houfards de 
Ziethen, qui fe firent jour l'épée à la main à 
travers les Hongrois & lui rendirent fa lettre. Le 
Margrave fe mit en marche le 22 de Mai; les 
troupes qu'il commandoit, faifoient environ 
12,000 hommes. Les ennemis, qui prévoyoient 
fa retraite, s’étoient renforcés, jusqu'au nombre 
de 20,000 hommes, d’un ramas de nations bar- 
barcs, & de quelques troupes réglées qui leur 
étoient venues de Moravie: ils occupérent la 
veille toutes les hauteurs qui étoient fur le 
chemin du Margrave & y établirent trois bat- 
N © 
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teries qui tiroient en écharpe, dont les troupes 
pruffiennes furent fort incommodées dans leur 


marche. Le Margrave, fans sembarrafler des 


obftacles que l'ennemi lui oppofoit, s'empara 
des hauteurs voifines & des défilés les plus con- 
fidérables avec quelques bataillons, & au dé- 


bouché des gorges, 1l forma les régimens de 


LS dl cé 


Gesler & de Louis cavalerie, qui tombeérent 
avec toute l’impétuofité poflible fur le régiment 


d'Ogilvi, en taillerent en piéces la plus grande 


Ed 


partie, puis fondirent fur celui d’Efterhazy, qui 
faifoit la feconde ligne, le pañflèrent au fil de 
l'épée, & apres s'être ralliés attaquérent les 
dragons de Gotha, qui devoient foutenir cette | 
infanterie autrichienne, les mirent en déroute & 
firent un grand maffacre des fuyards. Les en- 
nemis laiflérent plus de $oo morts fur la places | 
‘leurs troupes irregulières, qui étoient fpeélatrices | 
de ce combat, ayant vu le trifte fort des trou- 
pes réglées, s’enfuirent dans le bois en jetant 
des cris affreux. Le Margrave donna dans cette 
journée des marques de valeur dignes du fang 


de fon grand père, l'Életeur Fréderic Guil- 


laume. | Le Général de Schwérin, en chargeant 


k la tête de cette cavalerie qui défit tout de 
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fuite trois corps différens, s’acquit une répu- 
tation d'autant plus éclatante, qu’elle fervit 
d'époque à celle de la cavalerie pruffienne. 
C'eft une chofe étonnante que la promptitude 
avec laquelle l’audace ou la terreur fe commu 
niquent à la multitude. L'année 1741 la cava- 
lerie des Prufliens étoit le corps le plus lourd, 
& en même temps le moins animé qu'il y eût 
dans les armées européennes; en l’exerçant, en. 
lui donnant de l’adrefle, de la vivacité & de 
la confiance dans fes propres forces, il en fit 
l'eflai; il réuffit & devint audacieux. Les 
peines, les récompenfes, le blâme & la louan- 
ge; employés à propos, changent l’efprit des 
hommes & leur infpirent des fentimens dont 
on les auroit crus peu fufceptibles dans l’état 
abruti de leur nature ; joignez à cela quelques 
grands exemples de valeur qui les frappent, 
comme celui que nous venons de rapporter: 
alors l'émulation gagne les efprits, l’un veut 
l'emporter fur l'autre, & des hommes ordinaires 
deviennent des héros. - Les talens font fouvent 
engourdis par une efpéce de léthargie; des fe- 
coufles fortes les réveillent, & ils s’évertuent & 
Je développent. Le mérite eftimé & récom- 
N 3 
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‘penfé excite l'amour propre de ceux qui en 

| font les témoins. Dans l’ancienne Rome les cou- 4 
ronnes civiques & murales, & furtout les triom- | 
phes, aiguillonnoïent ceux qui pouvoient y pré- 
tendre. Il étoit donc néceffaire d’exalter dans 
l'armée la glorieufe aélion de Jægerndorff. Le 
Margrave, le Général Schwérin & ceux qui sy 
étoient fignalés, furent reçus comme en triom- 
phe; la cavalerie attendoit avec impatience 


l'occafion d’égaler, même de furpañfer ces héros; 


* 


| tous brüloient de l'ardeur de combattre & de 
\ vaincre. Sous ces heureux aufpices toute l’ar- 
mée fut raflemblée le 28 de Mai dans le camp | 
de Frankenftein, à l'exception des troupes qui 
gardoient les places & d'un corps de 6 batail- 
lons & de 20 efcadrons avec lesquels Mr de 
Hautcharmoy faifoit face à Efterhazi, pouvant 
fe retirer dans les forterefles de Cofel, de Brieg 
& de Neïffe, au cas que la fupériorité de l’en- 


nemi l'y forçât. 
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CHAPITRE XIIL 


Bataille de Friedberg. Marche en Bohème; 
ce qui S ÿ paffa.. Bataille de Sorr. Re- 


tour des croupes en Siléfie. 


Lo fituation du Roi étoit toujours critique. 
La politique lui préfentoit des abimes, la 
guerre des hazards, & les finañces un épuife- 
ment de reflources presque total. :C'eft dans 
ces occafions où l’ame doit déployer fa force, 
pour envifager d’un œil ferme les dangers qui 
l'entourent; où il faut ne point fe laiffer troubler 
par les fantômes de l'avenir, & fe fervir de tous 
les moyens poflbles ou imaginables de préve- 
nir fa ruine, lorsqu'il en eft encore temps; 
furtout ne pas s’écarter des principes fonda 
mentaux fur lesquels on a établi fon fyftème 
militaire & politique. Le projet de campagne 
du Roi étoit réglé; cependant pour ne rien 
négliger, il s'adrefla à fes alliés.  [l employa 
dans cette négociation tout le feu imaginable, 
afin d'effayer d'en tirer des fecours. La France 
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étoit la feule puiffance dont il püt attendre 
quelque chofe. Le Roi lui fit repréfenter l’im- 
poffibilité où il fe trouvoit de foutenir long- 
témps cette guerre, dont tout le fardeau péfoit 
fur lui: 1l la fomma de remplir fes traités à la 
lettre, & comme l'ennemi fe préparoit à faire 
une invafion dans fes États, il preffoit Louis XV 
de lui donner l’affiflance qu'il lui devoit dans 
ce cas, ou de faire une diverfion réelle , qui 
lui procurât quelque foulagement. Le miniftere 
françois parut peu touché de cesrepréfentations ; 
il les traita à la légère & voulut que la bataille 
de Fontenoy & la prife de quelques places en 
Flandre paflafflent pour une diverfon confidé- 
rable. Le Roi s’adreffa encore directement à 
Louis XV; il lui marqua le peu de fatisfaction 
qu'il avoit de la froideur des miniftres de Ver: 
failles; qu'il fe trouvoit dans une fituation défa- 
gréable & embarrafflante, où il s’étoit mis par 
amitié pour Sa Majefté tres- Chrétienne; qu'il 
croyoit que ce Prince lui devoit quelque retour 
pour lavoir fecondé dans un moment où les 
Autrichiens commençoiént à faire des progrès 
en ÂAlface; que la bataille de Fontenoy. & la 
prife de Tournay étoient à la vérité des événez 
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mens glorieux pour la perfonne du Roi & avan- 


tageux à la France, mais que pour l'intérêt direct 
de la Prufle ; une bataille gagnée aux bords du 
Scamandre ou la prife de Peckin feroient des 
diverfions égales. Le Roi ajouta que les Fran- 
cois occupoient à peine 6,000 Autrichiens en 


Flandre, & que le péril où il fe trouvoit, l’em- 


_ péchoit de fe contenter de belles paroles, & 


l'obligeoient à demander inftimment des effets 
plus réels. La comparaifon du Scamandre & 
de Peckin déplurent au Roi trés - Chrétien; fon 
humeur perça dans la lettre par laquelle ïl ré- 
pondit au Rot de Pruffle, & celui-ci fe piqua 
à fon tour du ton de hauteur & de froideur 
qui caraélérifoit cette réponfe. 

Pendant ces altercations, nuifbles à l'union 
qui doit régner entre des alliés, les Autrichiens 
étoient à la veille de commencer leurs opérations 
de campagne. Leur armée, compofée des trou- 
pes dela Reine & de celles de Saxe, s’appro- 
choit infenfiblement des frontières de la Siléfie. 
Les Autrichiens étoient venus de Kœnigsorætz 
& des environs de Jaromirtz, & les Saxons de 
Buntzlau & de Kœnigshoïff; ils fe joignirent à 
Jrautenau, d'où ils avancérent à Schatzlar. Ils 
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ne pouvoient guère s'arrêter en chemin; on 
pouvoit calculer leurs mouvemens à peu de 
chofe prés; il étoit donc temps d’avertir à 
Landshut le Général Winterfeld de fe retirer 
à l'approche de l'ennemi, en fe repliant fur le 
corps de Du Moulin, & de pourfuivre enfuite 
tous deux leur retraite jusqu’à Schweidnitz, en 
femant le plus adroitement qu'ils pourroient le 
bruit des préparatifs qu'on faifoit pour aban- 
donner le pied des montagnes & pour fe mettre 
fous le canon de Breslau. Le double efpion 
dont nous avons parlé d'avance, recueillit avi- 
dement ces bruits, & fe hâta de confirmer lui- 
méme au Prince de Lorraine la retraite des 
Pruffiens qu'il lui avoit annoncée quelque 
temps auparavant. Les rufés fervent fouvent 
mieux à la guerre que la force; il ne faut pas 
les prodiguer, de peur qu’elles ne perdent leur 
mérite, mais en réferver l’ufage pour les occa- 
fions importantes; & lorsque les nouvelles 
qu'on fait parvenir à l'ennemi flattent fes paf- 
fions, on eft presque für de l’entraîner dans le 
piége qu'on lui prépare. Comme Winterfeld 
& Du Moulin avoient une marche d'avance 


fur l'ennemi, ils fe replierent fur Schweïdnitz, 
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fans avoir fouffert dans cette marche. L'armée 
du Roi quitta Frankenftein & occupa le 29 
Mai le camp de Reïichenbach, d’où elle n’avoit 
qu'une petite marche jusqu’à Schweidnitz; elle 
pafla cette forterefle le 1 de Juin; les corps de 
Du Moulin & de Winterfeld firent fon avant- 
garde & occupérent la hauteur de Striegau en 
_deça du Strigauer- Waffer. Mr de Naffau avec 
fon corps garnit le Nonnen-Bufch & l'armée 
fe campa dans la plame qui eft entre Jauer- 
nick & Schweidnitz, de forte qu’un terrain de 
deux milles qui fépare Striegau de Schweïdnitz, 
étoit occupé par une ligne presque continue 
de troupes prufliennes; cette pofition mettoit 
le Roï à portée de fe procurer les plus grands 
avantages. Le Général Wallis, qui comman- 
doit l'avant-garde des ennemis, & Nadañi 
furent les premiers qui fe préfentérent fur les 
hauteurs de Fribourg. Le Prince de Lorramé 
avoit pénétré en Siléfie par Landshut; de là 
il avoit pourfuivi fa marche fur Reichenau, d’où 
il fe tranfporta à Hohen-Hennersdorff. Il pou- 
voit de ce camp defcendre dans la plaine par 
quatre chemins, favoir Fribourg, Hohen-Fried- 


berg, Schwinahaus & Cauder. Le Roi fut 
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reconnoîtré ces environs, pour examiner les 
lieux & le terrain où il pourroit placer fon ar- 
mée, & il employa trois jours à faire préparer 
les chemins, afin qu'aucun empêchement n'ar- 
rétât fes troupes, & qu'elles puflent voler à 
l'ennemi, lorsqu'il paroïtroit dans la plaine; 
c'étoit ôter au hazard tout ce que la prudence 
lui pauvoit dérober. Le a de Juin les généraux 
autrichiens & faxons tinrent confeil de guerre au- 
près du gibet de Hohen-Friedberg: Quoiqu'ils 
euffent de cette hauteur la vue für toute la plai- 
ne, ils n’apperçurent que de petits corps de l'ar- 
mée pruflienne, La partie la plus confidérable 
étoit couverte par le Nonnen-bufch, & par des 
ravins, derrière lesquels on s’étoit placé expres 
pour tenir l'ennemi dans l'ignorance des forces 
pruffiennes, & pour le confirmer dans l'opinion 
où ilétoit qu'il entroit dans un pays où il ne 
trouveroit aucune réfiflance, Le Prince de 
Lorraine choifit le village de Langenoels poux 
s'y camper le lendemain... Wenzel Wallis eut 
ordre de s'emparer en même temps du magafin 
de Schweïidnitz avec fon avant-garde, & de 
là 1] devoit pourfuivre les Pruffiens à Breslau. 


Le Duc de Weiffenfels avec fes Saxons devoit 
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k prendre Striegau & de là fe porter fur Glogau, 
pour en faire le fiége. Le Prince de Lorraine 
avoit oublié dans fon projet qu’il auroit à 
combattre une armée de 70,000 hommes, bien 
réfolus à ne lui pas abandonner un pouce de 
terrain fans lavoir défendu jusqu’à l'extrémité. 
Ainfi les defleins des Autrichiens & des Pruf- 
fiens fe croifoient, comme des vents contraires 
qui afiemblent des nuages dont le choc produit 
la foudre & le tonnerre. Le Roi vifitoit tous 
les jours fes poftes avancés; 1l étoit le à fur 
une hauteur devant le camp de Du Moulin, 
dont on découvroit toute la campagne, les 
- hauteurs de Furftenftein & même un bout du 
camp autrichien près de Reichenau. Le Roi 
s’yétoit arrêté aflez long- temps, lorsqu'il vit 
une muée de poufliere qui s'élevoit dans les 
montagnes, qui avançoit & defcendoit dans la 
plaine-& qui alloit en ferpentant de Cauder à : 
Fegebeutel & Ronftock; la pouflière tomba en- 
fuite, & l'on apperçut difindement l'armée 
des Autrichiens qui étoit fortie des montagnes 
| fur huit grandes colonnes; leur droite s’'appuyoit 
b au rüiflleau de Striegau, & tiroit de là vers 


_ Ronftock & Hausdoïrff; les Saxons, qui fai: 
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foient la gauche, s’étendoient jusqu’à Pilgrims- 
hain. Mr Du Moulin reçut aufitôt ordre de 
lever le camp à 8 heures du foir, de paller le 
ruiffleau de Striegau & de fe poîñter fur un rocher 
devant la ville, où il y a une carrière de topaze 
& qui en a pris fon nom. L'armée fe mit en 
mouvement le foir à huit heures, filant fur la 
droite en deux lignes & obfervant le plus grand 
filence; il étoit même défendu au foldat de 
fumer. La tête des troupes arriva à minuit 
auprès des ponts de Striegau, où l’on attendit 
que tous les corps fuflent bien ferrés enfemble. 


Le 4 Juin, à 2 heures du matin, le Roi raflem- 


bla les principaux officiers de l’armée our 
? 3 


leur donner la difpofition du combat; nous 
l'omettrions, fi tout ce qui a rapport à une 
bataille décifive, ne devenoit de conféquence. 
Voici cette difpofition. L'armée fe mettra in- 
ceffamment en marche par la droite fur deux 
lignes; elle paflera le ruiffleau de Striegau; la 
cavalerie fe mettra en bataille vis-à-vis de la 
gauche de l'ennemi du côté de Pilgrimshain; 
le corps de Du Moulin couvrira fa droite; ‘la 


droite de l'infanterie fe formera à la gauche de 


Sd : ot e 
la cavalerie vis-à-vis des bosquets de Ronftock; 
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la cavalerie de la gauche s’appuyera au ruiffeau 
de Striegau, gardant au loin à dos la ville 
de ce nom; 10 efcadrons de dragons & 20 de 

id RE Rs 


houfards qui compofent la réferve, fe pofteront 


derricre le centre de la lisne, pour 


être employés où 1l fera befoin ; derriere chaque 
aile de je un régiment de houfards fe 


formera en troifième ligne our garantir le 


dos & le flanc de la cavalerie, fi le terrain va 
en s'élargiffant, ou pour fervir à la pourfuite; 


Ja cavalerie chargera impétueufement l’ ennemi 
l'épée à la main; elle ne fera point de prifon- 
niers dans la chaleur de l'action; elle portera 
fes coups au vifage; aprés avoir renverfé & 
difperfé la cavalerie contre laquelle elle aura 
choqué, elle retournera fur l'infanterie ennemie 
& la prendra en flanc ou à dos, felon que 
l'occafon s'en préfentera; l'infanterie pruf- 
fienne marchera à grands pas à l'ennemi: pour 
peu que les circonftances le permettent, elle 
fondra fur lui avec la baïonnette; s’il faut char- 
ger, elle ne tirera qu'à 150 pas; fi les géné- 
raux trouvent quelque village fur les ailes ou 


devant le front de l'ennemi qu’il n’ait pas garni, 


ils l'occuperont & le borderont extérieurement 
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d'infanterie, pour s'en fervir, fi les circonftances 
le permettent, à prendre l'ennemi en flanc; 


mais ils ne placeront de troupes n1 dans les 


maifons ni dans des jardins, pour que rien ne 


les gène, & ne les empêche de pourfuivre ceux 
qu’ils auront vaincus. Dés que chacun fut de 
retour à fon pofñte, l'armée s'ébranla À peine 


la tête commençoit-elle à pañler le ruifleau, que 


Mr Du Moulin fit avertir qu'ayant apperçu de 


l'infanterie ennemie vis-a-vis de lui fur une 


éminence, il avoit corrigé fa poñtion; qu'il 


avoit pris par fa droite, pour fe former fur une 


hauteur oppofée à l’autre & par laquelle il dé- 
bordoit même la gauche de l'ennemi. C'étoit 
des Saxons qu’il voyoit, qui ayant eu ordre 


de prendre la ville de Striegau, furent fort 


étonnés de trouver des Prufliens devant eux. 


Le Roi fe hâta d'établir une batterie de 6 pièces 


de 24 fur ce mont Topaze, laquelle fut tres. 


utile par la grande confufion qu'elle mit dans 
les ennemis. Les Saxons venoient avec tous 
leurs corps pour foutenir l'avant-garde qui 
devoit prendre Striegau; ils reçurent cette ca- 


nonade, à laquelle ils ne s’attendoient pas; en 


même temps l'aile droite de la cavalerie, pruf 


fienne 
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fienne fe forma fous cette batterie, les gardes du 
corps joignant le corps de Du Moulin, & la 
gauche de l'aile aboutiffant à ces bouquets du 
bois de Ronftock. Les Pruffiens, après deux 
charges confécutives, culbutérent la cavalerie 
faxonne, qui s'enfuit à vau de route, & les 
gardes du corps taillérent en pièces ces deux 
bataillons d'infanterie qui s’étoient préfentés 
au commencement de l'affaire devant Mr Du 
Moulin. Alors les grenadiers prufliens & le 
régiment d'Anbhalt attaquérent l'infanterie faxon- 
ne dans ces bouquets de bois où elle com- 
mençoit à fe former; ils les poufférent, & les 
délogèrent d'une digue où ils vouloient fe re- 
former; de là ils traverférent un étang pour 
attaquer la feconde ligne fur un terrain maré- 
cageux: ce combat; plus meurtrier que le pre- 
mier, fut terminé aufli vite: les Saxons fu: 
rent encore obligés de s'enfuir; leurs généraux | 
ralliérent quelques bataillons en forme de trian- 
gle fur une hauteur, pour couvrir leur retraite; 
mais la cavalerie pruflienne de la droite, déjà 
victorieufe, fe préfenta fur leurflanc, en même 
temps que l'infanterie pruffienne déboucha du 
bois pour les/allaillir. Mr de Kaïckftein vint 
Oeus.pofth. de FriIL T: IL O 
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encore avec quelques troupes de la feconde 
ligne, qui débordoit de beaucoup les Saxons; 
ils virent l'extrémité où üils étoient, n'atten- 
dirent pas l'attaque, mais prirent bientôt la 
fuite. Les Saxons furent ainfi totalement bat- 
tus, avant que la gauche de l’armée fût entière. 
ment formée. Il fe paña bien un gros quart 
d'heure avant que cette gauche s'engageñt avec 
les Autrichiens. set 

L'on avoit averti le Prince de Lorraine à 


Hausdorf, où il avoit fon quartier, : du feu de 


canon & des petites armes qu'on entendoit; 


il crut bonnement que c’étoient les Saxons qui 


attaquoient Striegau, & n’en tint aucun com- - 


pte; on lui dit enfin que les Saxons étoient en 
fuite & que tous les champs en étoient parfe- 
més; furquoi il s’habilla à la hâte & ordonna 
à l'armée d'avancer. Les Autrichiens mar- 
choient donc à pas comptés dans la plaine 
entre le ruifleau de Striegau & les bofquets 
de Ronftock, qui n'eft coupée que par 
des foffés qui féparent les pofleffions des pay- 
fans. Dés que le Margrave Charles &e le Prince 
de Pruffe furent à portée des ennemis, ils les 


chargérent fi vivement, qu’ils pliérent. "es 
| 5 
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grenadiers des Autrichiens fe fervirent avec in- 
telligence de ces foffés dont nous avons fait 
mention, & ils auroïent pu mettre de la règle 
dans leur retraite, fi le régiment des gardes ne 
les eût chaflés deux fois à coups de baïonnette. 
Le régiment de Hacke, celui de Bévern & tous 
ceux qui furent au feu, fe diftinguërent par des 
actions de valeur. - Comme il n'y avoit plus 
d’ennemis devant la droite, le Roi fit faire un 
quart de converfion, pour fe porter fur le flanc . 
gauche & derrière les Autrichiens; cette droite 
broffa dans les bois & dans les marais de Ron- 
ftock, & lorsqu'elle en fortit pour attaquer 
l'ennemi, la gauche des Prufliens avoit déjà 
gagné un terrain confidérable. La cavalerie de 
cette gauche avoit efluyé un contre -temps: 
à peine Kiïau avec fa brigade de 10 efcadrons 

avoit-1l paflé le pont du ruiffleau de Striegau, 
qu'il fe rompit. Kiau prit le parti d'attaquer 
la cavalerie ennemie avec la fienne, le Général 
de Ziethen le joignit avec la réferve, culbuta 
devant lui tout ce qui voulut lui réfifter, & 
donna à Mr de Naffau, qui commandoit cette 
gauche, le temps de la faire pañler à gué. Des 
que Mr de Naffau eut formé fon aile, il donna 
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fur ce qu’il y avoit encore de cavalerie enrie- 
mie devant lui & la mit en déroute. Le Gé- 
néral Polentz contribua beaucoup à ce fuccès; 
il s'étoit gliflé avec fon infanterie dans le village 
de Fegebeutel, d'où il enfiloit la cavalerie au- 
trichienne ; quelques décharges qu’elle reçut enr 
flanc, la mit en confufion & prépara fa défaite. 
Mr de Gesler, qui commandoit la feconde 
ligne, voyant qu’il n’y avoit là aucun laurier à 
cueillir, fe tourna vers l'infanterie pruffienne, 
& trouvant les Autrichiens en confufon, il fitou- 
“viir l'infanterie pour y pañler, & fe formant fur 
trois colonnes, il fondit fur ces Autrichiens avec 
une vivacité incroyable, les dragons en mañfa- 
crérent un grand nombre; ils firent prifonniers 
21 bataillons des régimens de Marchal, Graun, 
Tungen, Traun, Colowrad, Wurmbrand & 
d'un régiment encore dont le nom nous man- 
que: il y en eut beaucoup de tués; & cepen- 
dant on fit 4,000 prifonniers & on s'empara de 
66 drapeaux. Un fait aufli rare, auffi glorieux 
mérite d’être écrit en lettres d’or dans les faftes 
prufliens. Un Général de Schwérin (coufin de 
celui de Jægerndorff) & une infinité d'officiers 


‘que leur grand nombre nous empêche d'indi- 
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quer, y acquirent un nom immortel. Cette 
belle action fe fit en même temps que la droite 
des Pruffiens fe portoit fur le flanc du Prince de 
Lorraine; ce qui rendit le défordre de fes trou- 
pes complet: tout fe débanda & s'enfuit dans 
la plus grande confufion vers les montagnes. 
Les Saxons fe retirérent par Seyfersdorf; le 
corps de bataille des Autrichiens fe fauva par 
Kauder & leur aile par Hohenfriedberg, où 
heureufement Wallis & Nadafti étoient ve- 
| nus pour couvrir leur retraite: les Pruffiens les 
| pourfuivirent jusques fur les hauteurs de Kau- 
der, où ils s’arrétéerent pour prendre quelque 
xepos. | Les trophées que les Pruffiens rempor- 
 térent en cette journée furent, en fait de prifon- 
niers : 4 généraux, 200 officiers & 7,000 hom- 
mes: en fait de drapeaux, timbales, canons &c. 
76 drapeaux, 7 étendards, 8 paires de timba- 
les & 60 canons. Le champ de bataille étoit 
jonché de morts; les ennemis y perdirent 
4,000 hommes, parmi lesquels il y avoit quel- 
ques officiers de marque. La perte de l'armée 
pruffienne en morts & bleflés alloit à peime à 
1800 hommes. Quelques officiers, qui devin- 
rent dans cette journée les viftimes de la patrie, 
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en méritérent les regrets; de ce nombre furent 
le Général Truchfes, les Colonels Maflow, 
Schwérin & During. 

Ce fut là la troifième bataille qui fe donna 
pour décider à qui appartiendroit la Siléfie, & 
ce ne fut pas la derniere. Quand les fouverains 
jouent des provinces, les hommes font les je- 
tons qui les payent. La rufe prépara cette 


action, & la valeur l’exécuta. Si le Prince de 


; 
Lorraine n’avoit pas été trompé par fes efpions, 


qui l’étoient eux-mêmes, il n’auroit jamais 


donné auffi groffiérement dans le piége qui lui 
étoit préparé; ce qui confirme la maxime, de 
ne jamais s’écarter des principes que l’art de la 
guerre prefcrit, & de la circonfpeclion qui doit 
obliger tout général qui commande à fuivre in- 
variablement les règles que la fureté exige pour 
l'exécution de fes projets. Lors même que 
tout femble favorifer les projets que l’on mé- 
dite, le plus für eft toujours de ne pas affez 
méprifer fon ennemi pour le croire incapable 
de réfiftance. Le hazard conferve toujours fes 
droits. Dans cette action même un quipro- 
quo penfa devenir funefte aux Prufliens. Au 


commencement du combat le Roi tira dix 


, 
i 
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bataillons de fa feconde ligne fous les ordres 
du Lieutenant Général de Kalckftein, pour ren- 
forcer le corps de Du Moulin, & il envoya un 
de fes aides de camp pour avertir le Margrave 
Charles de prendre le commandement de la 
feconde ligne d'infanterie pendant l’abfence 
de Mr de Kalckftein. Cet officier peu intelli- 
gent dit au Margrave de renforcer la feconde 
ligne, de fa brigade qui étoit à l'extrémité de 
la gauche. Le Roi s’'apperçut à temps de cette 
bévue, & il la redreffa avec promptitude. Si le 
Prince de Lorraine avoit profité de ce faux 
mouvement, il auroit pu prendre en flanc la 
gauche des Pruffiens qui n'étoit pas encore 
appuyée au ruiffleau de Striesau.. Tant le 
fort des États & la réputation des généraux 
tent a peu de chofe. Un feul inftant décide à 
de la fortune. Mais il faut avouer, vu la va- 
leur des troupes qui combattirent à Friedberg, 
que l'État ne couroit aucun rifque ; il n'y 
eut aucun corps de repoullé:. de 64 batail- 
lons 27 feulement furent au feu & remporté 
rent la viétoire. Le monde ne repofe pas plus 
furement fur les épaules d’Atlas, que la Prufle 
fur une telle armée. | 
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Ïl ne doit pas paroître furprenant que l’on. 
ne pourfuivit pas les Autrichiens avec plus d'ar- 
deur. La nuit du 3 au 4 avoit été employée 
à marcher à l'ennemi. La bataille, quoique 
courte, avoit été une fuite d'efforts continuels ; 
les munitions de guerre étoient épuilées; les | 
équipages & les munitions de guerre & de | 


| 


bouche étoient à Schweidnitz: il falloit les con- | 


düire! à à l'armée. l'L'arrière - garde du Prince de 
Lorraine étoit spa des corps de Wällis & 
de Nadafti qui n’avoient point combattu; ile) 
occupoient les hauteurs de Hohen-Friedberg, 
dont il auroit été téméraire de vouloir les dé- 
loger: les Prufliens occupoient la hauteur 
de Kauder; mais celle de Hohen-Friedberg 


étoit à leur gauche; il ne falloit donc pas per- 


n 
È 
da 
$ 
\ 


dre par une fougue imprudente ce qu'on avoit 
gagné par la fageffle. Le lendemain Mrs Du 
Moulin & Winterfeld furent détachés à la pour- 


fuite de l'ennemi; ils atteignirent le Prince de. 
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Lorraine auprès de Landshut. Ce Prince ne 
les attendit pas; il leva fon camp à leur ap- 
proche & chargea Nadafti de couvrir fa retraite. 
Winterfeld attaqua ce dernier, le mit en fuite 


& le pourfuivit jusqu'aux frontières de la Bo- 


ste matt le re. Lo 
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hème, aprés lui avoir tué 200 hommes & pris 
130 prifonniers Mr Du Moulin occupa le 
camp même que les Autrichiens venoient d'a- 
bandonner. Aprés cette viétoire le Roi rappela 
Cagnoni, fon minifire de Dresde. Bulau, ac- 
crédité à Berlin de la part du Roi de Pologne, 
fut obligé d'en partir, ainfi qu’un réfident de 
Saxe de Breslau. Le Roi déclara qu'il regardoit 
l'invañion des Saxons en Siléfie comme une 
rupture. ouverte. 

L'armée fuivit le 6 le corps de Du Moulin 
& fe porta fur Landshut. Lorsque le Roi y 
arriva, 1l fut entouré d'une troupe de 2,000 
payfans, qui lui demandérent la permiflion 
d'égorger tout ce qui étoit catholique dans cette 
contrée. @ette animofité venoit de la dureté 
des perfécutions que les proteflans avoient fouf- 
fertes de la part des curés dans le temps de la 
domination autrichienne, où l'on avoit Ôté les 
églifes aux luthériens, pour les donner à des 
prêtres catholiques. Le Roi étoit bien éloigné 
de leur accorder une permiflion auffi barbare. 
Il leur dit qu'ils devoient plutôt fe conformer 
aux préceptes de l'Écriture, bénir ceux qui 
les offenfoient, prier Dieu pour ceux qui les 


los 
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perfécutoient, : afin d’hériter le royaume des 
cieux. Les payfans lui répondirent qu’il avoit 
raifon & fe défifiérent de leur cruelle prétention. 
L'avant-garde avança jusqu'à Starckftadt, où 
elle apprit que les ennemis avoient quitté Trau- 
tenau & qu'ils défiloient à Jaromirtz; fur cela 
elle fe pofta à Scalitz. L'armée prit le chemin 
de Friedland & de Nachod, qui étoit plus 
commode pour les fubfiftances ; après quoi elle 
déboucha des montagnes & fe déploya le long 
de la Métau, petit ruiffleau dont les bords font : 
efcarpés, qui vient de Neuftadt &:va fe jeter 
dans l’Elbe auprès de Plefs. Le camp des Au- 
trichiens étoit derrière l'Elbe entre Schmirgitz 
& Jaromirtz. Nadafti, dont le corps étoit en. 
viron de 6,000 hommes, fit mine de difputer à 
l'avant-garde pruflienne le paflage de la Métau, | 
mais Mr de Lehwald chaffa les Hongrois fans 
efflufion de fang, pañla le ruifleau & fe cam- 
pa à un quart de mille à l'autre bord. Le 
lendemain l'avant-garde fut renforcée de 11 
bataillons & fe porta à Caravalhota, d'où le 
Roi, fe mettant à fa tète, poufla jusqu'à Kœ- 
nigsorætz & occupa le terrain entre Rufeck 


qui eft vérs l’Elbe & Divetz qui eft fur l'Adler; 
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ce ruiffleau - ci vient des montagnes de Glatz & 
fe jette dans l'Elbe auprès de Kæœnigsgrætz. 
L'armée, fous le commandement du Prince 
Léopold, fe campa à un quart de mille derrière 
l'avant-garde. Ces mouvemens obligérent le 
Prince de Lorraine à s'approcher de Kœnigs- 
giætz. Il fe pofta fur une hauteur au confluent 
de l’Adler & de l'Elbe vis-àvis des Pruflens; 
il avoit appuyé fa droite à un marais, fa gauche 
fe recourboit vers Pardubitz & à dos il avoit 
une forêt de deux milles qui s'étend vers Ho- 
htfch: ce prince avoit établi, moyennant trois 
ponts fur l’Adler, fa communication avec Kæœ- 
nigsgrætz, Où il tenoit un détachement de 800 
hommes; :1l fit élever une redoute devant la 
ville fur une petite hauteur qui en défendoit 
l'approche aux Pruffiens. Sa poñition étoit 
inattaquable ; le Roi fe borna à garnir d’'infan- 
terie les villes de Jaromirtz & de Smirgitz, 
pour tenir l’Elbe par des détachemens de dra- 
gons & de houfards, & pour affurer & protéger 
fes fourrages. À voir ces deux armées rangées 
autour de Kœnigsgrætz, on auroit dit que c’é- 
toit un même corps qui en formoit le fiége. 


Cependant l'avant-garde & le corps de bataille 
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des Pruffiens étoient fi avantageufement placés, 
qu’il auroit été impoflible à l'ennemi de les 
entamer. On auroïit pu tenter quelque entre- 
prife fur Koœnigsarætz, & il auroit été pof- 
fible de prendre la villes mais qu’auroit-on 
gagné? La ville n'avoit ni fortifications , ni ma- 
gains, & l'on auroit été obligé de l'abandon- 
ner tôt ou tard; ç'auroit été verfer du fang 
inutilement. (Ceux qui ne jugeoient que fu- 
perficiellement des chofes, croyoient que dans 
cette heureule fituation, le Roï devoit changer 
le projet de campagne qu’il avoit fait à Neilfe 
& que fes vues devoient s'étendre avec fa for- 
tune. Il n’en étoit pas ainfi cependant. La 
bataille de Friedberg avoit fauvé la Siléfe: 
l'ennemi étoit battu; mais il n’étoit pas détruit: 
cctte bataille n'avoit pas applani les montagnes 
de la Bohème par lesquelles étoient obligés de 
pafler les vivres pour l’armée. On avoit perdu 
Pannée 1744 les caïflons des vivres; les fubf- 
ftances ne pouvoient donc arriver au camp que 
fur des chariots de payfans de la Siléfie. De- 
puis le départ du Margrave de la haute Süléfie, 
les Hongrois avoient furpris la forterefle de Co- 


fel, & ils étendoient leurs courfes jusqu’au voi- 
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finage de Schweidnitz & de Breslau; ïls al- 
loient fe porter fur les derrières de l'armée & 
en mtercepter les fubfiftances; d’ailleurs le Roi 
ne pouvoit s'éloigner que de dix ou quinze 
milles de Schweidnitz, d’où il ne recevoit ‘des 
vivres que de cinq en cinq jours. S'il avoit voulu 
tranfporter le théâtre de la guerre en Saxe, ül 
auroit abandonné la Siléfie à la difcrétion des 
Autrichiens. Tant de confidérations importan- 
tes firent que ce prince refta ferme dans fon 
premier projet, c’eft à dire d’affamer les fron- 
tiéres de la Bohème, pour empécher l'ennemi 
d'y pouvoir hiverner. 

Les François firent encore quelques tentati- 
ves aupres du Roi de Pologne, lui préfentant 
toujours comme ‘une amorce la couronne im- 
périale, à laquelle il avoit renoncé pour long- 
temps. La feule négociation qui convint alors 
aux Pruffiens, c’étoit celle avec l'Angleterre; 
parce que cette puiffance feule pouvoit ména- 
ger la paix avec la Reine de Hongrie. Le 
Roi d'Angleterre étoit alors à Hanovre, & il 
avoit mené le Lord Harrington avec lui. Le 
jeune Comte de Podewils, qui étoit Miniftre 


à la Haye, reçut ordre de fe rendre à Hanovre 
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pour fonder le terrain & voir dans quelles difpo- 
fitions étoient le Lord Harrington & la cour. 
Pour ce qui regardoit les opérations de la 
guerre, il fut réfolu de fe foutenir le plus long- 
tems qu’il feroit poflible en Bohème, de choïfir 
avec foin les meilleurs camps qu’on pourroit 
trouver, d’expofer d'autant moins les trou- 
pes que Mr de Naflau alloit être détaché 
pour la haute Siléfie afin de reprendre Cofel, 
& d’'affeéter en toutes les occafons les démon- 
ftrations d’une guerre offenfive, pour en impo- 
fer à l'ennemi & lui cacher le véritable deflein 
que l’on avoit de ne rien donner au hazard. 
Mr de N affau partit le 25 de Juin avec 12,000 
hommes; il pafla par Glatz & Reïchenftein, & 
rejeta dabord les Hongrois fur Neuftadt, dont 


il les délogea avec perte de leur côté; il s’a- 


vança enfuite jusqu'à Cofel, & fit les prépara- 


tifs du fiége. Cette place avoit été prife par la 
perfidie d’un officier de la garnifon qui dé- 


ferta: ce traître apprit aux ennemis que le 


foflé n'étoit pas perfeétionné & qu'il étoit 


guéable à l'angle d’un baftion qu’il leur indi- 
qua. Avec 2,000 pandours il paffa le foffé, 


efcalada le baftion & la place, dont Foris étoit 


* 


> 
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Commandant; il y eut quelque monde de 
maflacré; le refte au nombre de 350 hommes 
fut fait prifonnier; cela arriva deux jours après 
que le Margrave eut évacué la haute Siléfie. 

Pendant que Mr de Naffau étoit ainfi 
occupé dans la haute Siléfie, le Roi met- 
toit tous fes foins à faire fubfifter les trou- 
pes. Pour cet effet il détacha fa grofle cava- 
lerie vers Opotfchna, qui étoit à un demi- 
mille à la gauche des deux. corps de l’armée 
pruffienne: toutes les nuits cette cavalerie don- 
noit l’allarme au Prince de Lorraine, pour éprou- 
_ ver fa contenance, fouvent afflez mauvaife, & 
pour le confirmer dans l'opinion que le Roi 
méditoit quelque grand deffein, qu’il exécuteroit 
à l’'improvifte. Les Autrichiens furent entrete- 
nus dans ces inquiétudes pendant quatre femai- 
nes. Le Roi avoit fur fa gauche un détache- 
ment à Hohenbruch, & par la jaloufie que ce 
camp donnoit aux ennemis, ils craignoient d’être 
attaqués par derriére. Réellement les Pruffiens : 
pouvoient fe porter fur Reichenau & fur Hohen- 
mauth, & le Prince de Lorraine fe feroit vu con- 
traint de couvrir la Moravie, d'où il tiroit fes vi- 


vres. Ses magafins étoient établis en échelons; 
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le plus voifin étoit celui de Pardubitz, derniéte 
celui-là venpit celui de Chrudim, & plus vers 
la Moravie celui de Teutfchbrod. Si cette 
marche fe fût exécutée, elle dérangeoït toute 
l'économie des Autrichiens; elle mettoit l’ar- 
mée du Roi en état de tirer fes farines de Grlatz, 
au lieu de les faire venir de Schweidnitz, ce 
qui étoit égal Si le Roi préféroit d'agir vers 
fa droite, il pouvoit palfer l’Elbe non loin de 
Smirgitz & prendre le camp de Clumetz, qu 
étoit bon & trés - avantageux; il avoit derriere. 
lui de grandes plaines, qui fournifloient des 
fourrages en abondance: delà il donnoit de la 
jaloufie aux Autrichiens fur Pardubitz, & cou- 
poit en quelque façon la communication des 
Saxons avec la Luface. Ce dernier parti fut 
préféré au premier, furtout à caufe des Saxons, 
le Roï ayant eu vent que le Comte de * * * 
méditoit quelque deffein fur la Marche éleéto- 
rale. Pour mieux cacher fes vues à l'ennemi, 
le Roi détacha Mr de Winterfeld avec 3,000 
hommes pour le camp de Reichenau, en même 
temps que l'armée fit un mouvernent fur fa 
droite pour pañfer l’Elbe non loin de Jaromirtz, 
eu tous fes détachemens la rejoignirent. La 

grande 
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grande armée appuya fa droite fur un bois, où 
l'on pratiqua un abatis; fa gauche s'appuyoit 
à l'Elbe auprés du village de Néchanitz, ayant 
avantage des hauteurs & du glacis d'un bout 


du camp à l’autre Mr Du Moulin repafñla la 


| Métau avec 6 bataillons & 40 efcadrons, & fe 


pofta à Skalitz, pour affurer la communication 
des vivres entre Jaromirtz & Neuftadt, où ily 
avoit un bataillon en garnifon. Peut-être Le 
premier projet dont nous avons parlé auroit -1l 
été meilleur que celui qu'on exécuta. On a fu 
depuis que le Duc de Weiffenfels n’auroit. pas 
fuivi le Duc de Lorraine vers les frontières de la 
Moravie. De Reichenau à Glatz il n'ya que 
cinq milles, au lieu qu'il y en avoit dix de 
Clum:à Schweidnitz, ce qui rendoit le trans- 
port des vivres plus difficile; mais les, hom- 
mes font des fautes, & celui qui en fait le moins, 
a des avantages fur ceux qui en font plus que 
lui Tout le temps que l’armée féjourna à 
Clum ne fut employé qu’à des fourrages de la 
part des deux armées, & à poufler de part & 
d'autre des partis pour les empècher. De tous 
les officiers autrichiens il n’y eut que le feul 
Colonel Deérchofi qui fe fignalât à la petite 
Oeuv.poflh.de Fr. II. T.IL P 
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guerre; il fit quelques prifes, que Mr de Fou- 
quet vengea par les partis qu'il envoyoit de 
Glatz fur les derriéres de l’armée autrichienne & 
qui les défoloient par de fréquentes prifes qu'ils 
faifoient fur eux. Il y avoit un poñte détaché 
à Schmirfitz, qui mit un nouveau ftratageme 
en ufage pour intimider les Hongrois qui ve- 
noient tirer fur une redoute & fur une fenti- 
nelle placée pres du pont de l’Elbe; c'eft une 
plaifanterie qui délaffera le lecteur de la gravité 
des matières qu'il a fous les yeux. Quelques 
fentinelles ayant été bleffées par des pandours, 
les grenadiers de Kalckftein s'aviferent de faire 
un manequin, de l’habiller en grenadier & de 
le placer à l'endroit où étoit la fentinelle; ils 
faioient mouvoir cette poupée avec des cor- 
des, de forte qu'à une certaine diftance on la 
prenoit pour un homme; ils s'embusquérent 
en même temps dans des brouflailles voifines. 
Les pandours arrivent & tirent ; le manequin 
tombe, les voilà qui veulent fe jeter deffus; 
auffitôt part un feu trés - vif des brouflailles, 
les grenadiers fondent fur eux & font prifon- 
niers tous ceux qu'ils avoient bleflés: depuis 


cé temps-là ce pofte fut tranquille. 
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Mais revenons à des objets plus importans. 
Depuis la bataille de Friedberg le Prince de 
Éorraine n’avoit ceflé d’importuner la cour pour 
qu’elle le renforçat. On lui envoya alors 8 ré- 
gimens, tirés en partie de la Baviére, de l'armée 
du Rhin, & de la garnifon de Fribourg, dont 
l'échange venoit de fe faire avec les François; 
mais en même temps que ces fecours arrivérent, 
le Duc de Weïffenfels le quitta, ne lui laïffant 
que 6,000 Saxons, au lieu de 24,000 qu'il y 
avoit. Voici la raifon de cette retraite: le Roi 
avoit été informé que le Roi de Pologne étoit 
en négociation avec les Bavarois, pour prendre, 
moyennant des fubfides, 6,000 hommes de fes 
troupes à fon fervice. Ces troupes auroient 
pu faite une fâcheufe diverfion dans le Brande- ” 
bourg. Les voies d’accommodement étoient fer- 
mées en Saxe; la feule façon de contenir cette 
cour étoit celle de l’mtimider. Poux cet effet 
le Prince d’Anhalt raffembla fes troupes auprés 
de Halle; il fut renforcé par 4 régimens d’in- 
fanterie & 3 de cavalerie que Mr de Gefsler 
lui mena de Bohème. Les Saxons pouvoient 
s'attendre que le Prince d'Anhalt agiroit offen- 
fivement contreux; ce corps étoit aflez fort 
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pour les fubjuguer. Un manifefte parut er 
même temps, dans lequel on déclaroit que le 
Roi ayant devant lui l'exemple de la Reine de 
Hongrie, qui avoit traité en ennemis les alliés 
& les troupes auxiliaires du défunt Empereur, 
favoir les Heflois, les Palatins & les Pruffiens, 
que le Roi, dis-je, fe croyoit autorifé à traiter 
également en ennemis les Saxons, auxiliaires 
de la Reine de Hongrie, & à leur faire éprou- 
ver tout le mal qu'ils avoient fait ou médité 
de faire aux États du Roi. Le Prince d'Anhalt 
avoit déjà le bras levé; il alloit frapper, lors- 
que la fignature de la convention de Hanovre 
fufpendit le coup qu’il alloit porter. 

Il faut fe fouvenir que les François n’a- 
voient accompli aucun des articles du traité 
de Verfailles; qu'ils refufoient tout fecours aux 
Pruffiens; que la retraite du Prince de Conti 
abandonnant le trône impérial au premier oc- 
cupant, les François rompoient tous les liens 
qui les’ unifloient aux princes d'Allemagne. II 
faut joindre à ces raifons une raifon plus forte 
encore, l’épuifement total des finances. * Ces 
motifs portérent le Roi à nécocier la paix; la 


convention de Hanovre avoit pour bafe la paix 
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f de Breslau, & le Roi George s’engageoit de 
* plus d’en procurer la garantie de la part de tou- 
tes les puilfances de l'Europe à Ja paix générale, 
Le Roi promettoit de fon côté.de reconnoitre 
Empereur le Grand Duc de Tofcane. George, 
aprés avoir, été long-temps. balloté entre fes 
miniftres de Hanovre & le Lord Harrington, 
figna ce, traité le 22 Septembre, Il paroïfloit, . 
alors que la pacification de l'Empire fuivroit im- 
médiatement la convention de Hanovre: mais 
il ne fufhfoit pas d'avoir calmé les paflions du 
Boi d'Angleterre; il y avoit des ennemis plus 
wréconcihables qui vouloient abattre la puif., 
fance naiffante des Prufliens. * * * à Dresde, 
& Bartenftein à Vienne jugeoient que le mo-, 
ment en étoit venu, & ils vouloient profiter 
Ges circonftances qu'ils croyoient leur être fa- 
vorables. La couronne impériale rehaufloit la 
fierté de la cour de Vienne, & le défi de 
partager les dépouilles d’un ennemi donnoit 
de Ja fermeté à celle de Dresde, 

Il fera peut-être néceflaire, pour lintelli- 
gence des faits, de rapporter de quelle manière 
la dignité impériale retourna à la nouvelle mai- 
fon d'Autriche, Depuis la paix de Fuffen, le 
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Comte de Ségur avoit pris le chemin du Necker, 
pour fe joindre au Prince de Conti. Mr de 
Bathyani le fuivit & traverfa l'Empire, afin de fe 
joindre au corps du Duc d’Aremberg, qui avoit 
fon quartier à Weïlbourg. La France auroit 
dû dans ce moment faire les derniers efforts 
pour empécher cette jonélion; mais elle n’a- 
gifloit pas. Le prétexte de la guerre étoit 
d'empécher que la dignité impériale ne rentrât 


dans la nouvelle maifon d'Autriche: la France 


devoit donc raflembler des forces aux envi- 


rons de Francfort, ce qui l'auroit rendue maf- 
trefle, de l'élection; ül Bdit autorifer le Prince 
de Conti à chaffler le Duc d’Aremberg du 
voifinage de cette ville, & empécher furtout 
fa jonétion avec Mr de Bathyani, qui donnoit 
une fupériorité marquée aux Autrichiens fur 
les François, Louis XV & le Prince de Conti 
avoient fouvent affluré le Roi dans leurs lettres, 
qu’au rifque d’une batailie ils s'oppoferoient à 
l'élection du Grand Duc; c'étoient de belles pa- 
roles. La bataille ne fe donna point. Le 
Prince de Conti fut obligé de détacher 15,000 
hommes pour la Flandre. Le Comte de Traun 


eut le commandement de l’armée de l Empire. 
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Il détacha Bærenklau & lui fit pañler le Rhin à 
Biberich. Le Prince de Conti en prit l'alarme; 
il fit fauter fon pont d’Afchaffenbourg, rompre 
celui de Hæœchft & fe retira à Gerau fur le 
Rhin. Le Grand Duc fe rendit en perfonne à 
fon armée. Traun paña le Mein. Bærenklau 
défit quelques compagnies franches du Prince 
de Conti aupres d'Oppenheim. Sur cela les 
François n'y tinrent plus. Le Prince de Conti 
repañla le Rhin à Germersheim & à Rheinturk- 
heim. Son équipage fut pris par les ennemis, 
qui l’inquiéterent fort dans fa retraite; il fe 
campa à Worms derrière le ruiffeau d'Oftho. 
fen, fe retira de là à Mauterftadt, où il finit 
une campagne peu glorieufe pour les armes 
françoifes. 

La retraite du Prince de Conti fut le fignal 
qui fit éclater l'efprit de vertige des princes de 
l'Empire & leur attachement pour la maïfon 
d'Autriche. On s'étonne avec raifon, en con- 
fidérant la hauteur & le defpotisme avec les- 
quels cette maifon avoit gouverné l'Allemagne, 
qu’il fe trouvât des efclaves aflez vils pour fe 
foumettre au joug qu’elle leur impofoit; & 
cependant le grand nombre étoit dans ces {en- 
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timens. Le Roi d'Angleterre avoit à fa difpo- 
fition tout le collése électoral; il étoit maîtré 
de la diète de l'Empire. L'Éleéteur de Maïen- 
ce devoit fa fortune à la maïfon d’ Autriche, 
& n'étoit que l'organe de fes volontés.  C'eft 
un ancien ufage que le doyen du collège 
éleétoral inviteles éleéteurs à la diète d'élettion. 
Après la mort de Charles VIT, l'Électeur de 
Maïence s'acquitta de ce devoir & fixa l'ouver- 
ture de la diète au 1 de Juim. Le Baron d'Er- 
thal, chargé de cette ambaffade, fe rendit à 


Prague & fit la même invitation au royaume 


de Bohème qu'aux autres électeurs, ce qui 
étoit contraire aux décifions de la derniére 
diète, qui portoit qu’on laifferoit dormir la voix 
de Bohème. On avoit craint au commence- 
ment de l’année 1745, tant à Vienne qu’à Ha- 
novre, que l'armée du Prince de Conti n’em- 
péchät à Francfort les partifans du Grand Duc 
de ‘Tofcane de lui donner leurs voix, & l’on 
avoit jeté les yeux fur la ville d’Exrfort poury 
aflembler la diète; cela aufli étoit contraire aux 
lois fondamentales du corps germanique, fur- 
tout à la bulle d’or: la foibleffe: des François 


fauva cette transsreffion à la Reine de Hongrie. 
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La diète de l'Empire s’afflembla donc à Franc- 
fort le 1 de Juin. La France donna l'exclufion 
au Grand Duc; mais l’armée du Prince de 
Conti, qui devoit appuyer cette déclaration, 
ayant déjà difparu, c'étoit de la part des Fran- 
cois un aveu tacite d’impuiflance, qui leur 
aliéna le coeur de tous leurs alliés. Les miniftres 
de Brandebourg & de l'Éleéteur Palatin remi: 
rent un mémoire à la diète lequel demandoit 
Vexamen de trois points: 1. fi les ambaffadeurs 
invités par l'Éle@teur de Maïence étoient admif. 
fibles à donner leur fuffrage ? : 2. fi leurs cours 
avoient toute la liberté requife felon la bulle 
d'or? 3. i quelques-uns ne s’en étoient pas pri- 
vés eux-mémes, ou par des promelles, ou par 
vénalté? Le premier de ces, points regardoit 
l'ambaffadeur de Bohème, qui ne devoit point 
étre admis; le fecond défignoit l'ambaffadeur 
palatin , dont le fecrétaire avuit été enlevé par 
les Autrichiens aux portes de Francfort; & pres- 
que tout le collèce électoral fe trouvoit dans le 
troifième cas. Ils finirent en. proteftant contre 
l'aflemblée de la diéte, qui feroit cenfée illégale 
jusqu’au redreflement de ces griefs, & fe reti- 
rérent, Comme une fauffle démarche en en- 
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traine une autre, la cabale autrichienne pañfa 
par deflus toutes les bienféances; & fans avoir 


égard à ces proteftations, le jour de l'élection 


fut déterminé au 13 de Septembre. L’ambaffa- 
deur brandebourgeois & le palatin fe retirérent . 


à Hanau, en proteftant contre cette aflemblée . 


illicite & fchismatique, dont les réfolutions & 
les opérations devoient être regardées comme 
nulles, | 

Le Grand Duc fut élu le 13 de Septembre, 
au grand contentement du Roi d'Angleterre &, 
de la Reine de Hongrie.  Reftoit à favoir s’il 
convenoit mieux au Roi de reconnoiîtré pure: 
ment & fimplement le nouvel Empereur, ou de 
lui rompre entièrement en vifièére, en décla- 
rant qu’il ne reconnoifloit ni éleétion ni élu. 
Ce prince tint un jufte milieu entre ces deux 
partis. Il garda un profond filence, parce que 
3°. il ne pouvoit mettre la France en action 
pour renverfer ce qui s’étoit fait à Francfort, & 
qu'en fecond lieu reconnoitre l Empereur fans 
nul befoin, ç'auroit été fe priver à la paix du 
mérite d’une complaifance qu'on pouvoit alors 
faire valoir. La Reine de Hongrie jouifloit 


déjà paifiblement à Francfort du fpectacle de 
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cette couronne impériale qu'elle avoit placée 
avec tant de peine fur la tête de fon époux; 
elle laïfloit la repréfentation à l'Empereur, & 
réfervoit pour elle l'autorité; elle n'étoit pas 
même fâchée qu'on remarquät que le Grand 
Duc étoit le fantôme de cette dignité & qu’elle 
en étoit l'ame. Cette princefle montra trop de 
hauteur pendant fon féjour à Francfort; elle 
traitoit les princes comme fes fujets, elle fut 
méme plus qu'impolie à l'égard du Prince Guil- 
laume de Hefle. Elle annonçoit ouvertement 
dans fes difcours, qu'elle aimeroit mieux perdre 
fon cotillon que la Siléfie; elle difoit du Roi 
de Prufle, qu'il avoit quelques qualités, mais 
qu'elles étoient ternies par l’inconftance & par 
l'imjuftice. Parle moyen d'émiflaires fécrèts le 
Roi avoit fait lâcher à Francfort quelques pro- 
pos de paix, qui furent tous rejetés. La fer- 
meté de lImpératrice dégénéroit quelquefois 
en opiniâtreté ; elle étoit comme enivrée de la 
dignité impériale qu'elle venoit de remettre 
dans fa maifon. Uniquement occupée de per- 
fpectives riantes, elle croyoit déroger à fa 
grandeur en entrant en négociation d'égal à 


égal avec un prince qu’elle accufoit de rebellion. 
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À ce motif de vanité fe joignoient des raifons 
d'État plus folides. Depuis Ferdinand I les 
principes. de la maïifon d'Autriche tendoient à 
établir le defpotisme en Allemagne : rien n’étoit 
donc plus contraire à ce deflein, que de fouffrir 
qu'un életteur acquit trop de puilfance; qu’un 
Roi de Prufle, fortifié des dépouilles de l'Em- 
pereur Charles VI, employant fes forces contre 
l'ambition autrichienne, foutint contre elle avec 
trop d’eflicace les libertés du corps germanique, 
Voilà les veritables raifons qui empéchérent 
la cour de Vienne d'accéder au traité de Hano- 
vire. Le Roi de Pologne avoit des raifons diflé- 
rentes. Son objet principal étoit de conferver 
la couronne de Pologne dans fa maifon, & 
pour s’en aflurer davantage, 1l efpéroit par 
cette guerre gagner une commumication de la 
Saxe en Pologne par la Süléfie; il ambitionnoit 
la pofleffion du duché de Glogau, ou de plus 
même, s'il pouvoit l'obtenir, & * * *, qui cro- 
yoit le Roi de Prufle aux aboïs, né vouloit 
point de compoftion, Les efpérances bien ou 
mal fondées de ces deux cours empéchéerent 
que la convention. de Hanovre ne devint alors 


une paix entre ces trois puilances belligérantes, 
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Cependant le Roi d’ Angleterre fe flattoit, à 
force d’infifter fur la méme chofe, de ramener 
enfin l Impératrice & le Roi de Pologne à fon 
fentiment ; les affurances qu’il en donnoit au 
Roi de Prufle, firent fufpendre l'expédition de 
Saxe. Dans ces circonftances d’ailleurs il n’au- 
roit pas été convenable d'éembrouiller les affaires 
plus qu’elles ne l’étoient déjà, & d'entreprendre 
une nouvelle guerre. Cette modération que le 
Roi mit dans fa conduite, ne pouvoit tourner 
qu'à la confufion de fes ennemis, qui tâchoient, 
en calomniant fes démarches, d'attirer fur lui la 
haine des fouverains de toute l'Europe. 

Mais ces mefures que l’on vouloit garder 
avec la Saxe, n'empéchoient pas de poufler la 
guérre avec vigueur contre l’Impératrice Reine. 


On fe trompe lorsqu'on croit fléchir fon ennemi 


en le ménageant les armes à la main; les 


victoires feules le forcent à la paix.  C’eft ce 
qui fit qu'on preffa les opérations de Mr de 
Naffau. Cofel lui oppofa une foible réfiftance ; 
il ouvrit la tranchée du côté de la baffe Oder; 
le feu prit par accident à quelques maifons; ce 
qui obligea le commandant à fe rendre le 6 de 


Septembre. Mr de Naffau y fit prifonniers 
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5,000 Croates, & ne perdit au fiése que 45 
hommes. Ce Général, aprés avoir ravitaillé la 
ville & y avoir laiflé une garnifon de 1200 
hommes, fe porta fur Troppau avec fa petite 
armée; de la fes partis mirent à contribution 
quelques cercles de la Moravie; il eut de petites 
affaires avec les Hongrois, dont il fortit tou- 
jours avec avantage & avec gloire. 

Mais il eft temps de retourner en Bohème, 
où nous avons laiffé l'armée pruflienne au 
camp de Clum & celle des Autrichiens à celui 
de Kœnigsarætz. Les ennemis tentérent deux 


fois d’emporter de vive force la petite ville de 


Neuftadt, où commandoit le Major l'auenzien; 


mais ils furent toujours repouflés par la valeur 
de ce digne officier. Ce poñte étoit très -1im- 
portant, parce qu’il affuroit la communication 
de la Siléfie. Le Prince de Lorraine, qui fe 
croyoit plus fort par les fecours qu’il avoit 
reçus, qu'affoibli par le départ des Saxons, pañla 
l'Adler, & s'établit dans le camp que les Pruf- 
fiens avoient eu entre Kœnigsgrætz & Caraval- 
hota. Les Prufliens firent un mouvement en 
conféquence; ils mirent l'Elbe devant leur 


front, leur droite à Schmirfitz & leur gauche à 


z 
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_Jaromitz. Mr Du Moulin garda fon poîfte de 
Skalitz & le Général Lehwald occupa la hau- 
teur de Ples au confluent de la Métau dans 
l'Elbe; de forte que les Prufliens tenoient ces 
deux rivières. Mr de Valori avoit pris un lo- 
gement dans le faubourg de Jaromirtz ; on l'a- 
vertit qu’il valoit mieux entrer en ville & ïl 
n'en voulut rien croire. Un partifan autri- 
chien, nommé Franquin, qui entretenoit des 
intelligences avec l'hôte du Marquis, tenta de 
l'enlever. Il fe gliffa par des granges & des 
jardins; mais par méprife il enleva 8 Secré- 
taire au lieu du Miniftre. (Ce Secrétaire, nom- 


mé, d'Arget, eut l'efprit de déchirer toutes fes 


lettres; pour fauver fon maitre il dit qu’il étoit 


Valori, & ne détrompa Franquini que lors- 
qu'il n'étoit plus temps de prendre le Miniftre. 
Par fa pofition l’arméé pruflienne étoit inatta- 
quable. Suppofé méme que le Prince de Lor- 
raine eût voulu tenter le paffage de la Mé- 
tau à l’aide de plufieurs ponts conftruits fur 
l'Elbe, le Roi pouvoit fe porter derrière l'en- 
nemi & le couper de Kœnigsgrætz. Franquini 
étoit le feul qui donnût quelques inquiétudes 


pour les vivres; il s’étoit pofté dans une forêt 
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nommée vulgairement le Royaume de Silva; 
ce bois communique aux chemins de Braunau, 
Starckftadt & Trautenau; il tomboit de ce re- 
paire fur les convois qui venoient de la Silé- 
fie. Chaque convoi avoit une petite bataille à 
livrer; fouvent il falloit y envoyer des fecours; 
cela fatiguoit les troupes & l’on ne fe nourrif- 
foit que l'épée à la main. 

L’ Impératrice Reine cependant commen- 
çoit à s’ennuyer de cette guerre, qui ne déci- 
doit rien. Preffée par le Roi d'Angleterre de 
faire la@baix, elle voulut au moins tenter en- 
core la fortune avant de quitter la partie, & 
donna au Prince de Lorraine l’ordre précis d’a- 
oir offenfivement, & s’il le pouvoit avec avan- 


tage, d'engager une affaire générale avec les 


5 
Prufliens. Pour l'aider dans une entreprife 
aufli importante, elle lui avoit formé une 
efpèce de confeil, compofé du Duc d’Arem- 
berg & du Prince Lobkowitz; elles les envoya 
tous deux à l'armée, fe flattant d’avoir pourvu 
à tout, & que la fortune qui avoit couronné 
fon époux à Francfort, lui gagneroit des batail- 
les en Bohème. On fut bientôt dans le camp 
pruflien que Mrs d'Aremberg & de Lobkowitz 


avoient 
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avoient joint le Prince de Lorraine, & l’on de- 
vina à peu prés les intentions de: cette prin- 
cefle., - Le Prince Lobkowitz, d'un tempéra- 
ment violent & impétueux, vouloit attaquer 
& ferrailler fans cefle; il envoyoit tous les jours 
les houfards à la petite guerre; fouvent même 
mal à propos, & s'emportoit lorsque Nadafñti 
ou Franquini avoient efluyé quelque échec. 
Le Prince de Lorraine, qui connoifloit les Pruf 
 fiens pour avoir fait trois campagnes contre eux, 
auroit préféré la guerre de chicane à celle qu'on 
lui ordonnoit de faire ; il fe feroit contenté de 
difputer les fubfiftances, de confumer fon enne- 
mi à petit feu & d’'accumuler beaucoup de pe- 
tits avantages, qui réunis font l'équivalent des 
plus grands fuccés. Pour le Duc d'Aremberg, 
appefanti par l'âge, il étoit de l'avis du dernier 
qui opinoit. Les deux armées n’étoient diflan- 
tes l'une de l'autre que d’une demi-portée de 
canon. Le Roi, de fa tente, qui étoit fur une 
hauteur, voyoit tous les jours les généraux en- 
nernis venir reconnoïtre fa pofition: on les au- 
“roit pris pour des aftronomes, car 1ls obfer- 
voient les Pruffiens avec de grands tubess en: 
fuite ils délibéroient enfémble; mais ils ne 
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pouvoient rien entreprendre contre un camp 
qui étoit trop avantageux & trop fort pour 
être brusqué. Bientôt les ennemis donnérent 
l'alarme au corps du Général Lehwald; 15008 
pandours pafférent la Métau pendant la nuit & 
fe retranchérent fur une hauteur voifine de 


celle des Prufliens; un effaim de troupes lége- 


res devoit les fuivre. Mr de Lehwald ne leur 


en laïfla pas le temps; 1l marcha à eux à la tête 
de 2 bataillons, les chaffa la baïonnette au bout 
du fufl de leur redoute, leur prit 40 hommes 
& les fit pourfuivre par fes houfards. Le pont 
de la Métau fe rompit pendant leur fuite pré- 
cipitée & plufeurs fe noyerent. (Cette belle 
action de Mr de Lehwald empêécha les Autri- 
chiens d'établir une communication avec Fran- 
quini, qui vouloit empécher les convois d'arri- 
ver au camp pruflien. Le Prince de Lobkowitz 
ne fe rebutoit pas pour avoir manqué quel- 
ques projets; il en formoit fans cefle de nou- 
veaux & tenta pour la troifième fois de pren- 
dre Neuftadt. La ville fut inveftie le 7 Se- 
ptembre par 10,000 hommes; le Roi n’en fut 
informé que le 12. Il envoya incontinent Du 
Moulin & Winterfeld à fon fecours. Winter- 


re re 


RU 


nié ll osé ur 


DE MON TEMPS. 243 


feld, avec 300 fantaflins du régiment de Schwé- 
tin, força le pañlage d'un bois défendu par 
2,000 pandours; les Hongrois perdirent à ca- 
nons, & furent jetés dans une efpéce de préci- 
pice qu'ils avoient derrière leur front. A l'ap- 
proche des Prufliens, le fiége de Neuftadt fut 
levé; ils repaflèrent la Métau & fe retirérent 
dans leur camp. Mr de T'auenzien, enfermé 
dans une bicoque fans défenfe, dont la muraille 
étoit crevaflée en beaucoup d’endroits, avoit 
foutenu cinq jours de tranchée ouverte contre 
10,000 ‘ennemis qui l’afliégeoient & qui, les 
deux derniers jours, lui avoient coupé les 
canaux qui portoient l’eau aux fontaines de la 
ville : les murailles avoient été battues par dix 
pièces d'artillerie, qui en avoient fait écrouler 
un pan confidérable. Nous avons vu des pla- 
ces fortifiées par les Vauban & les Cœhorm 
ne tenir pas aufli long-temps à proportion: 
ce n’eft donc pas toujours la force des ou- 
vrages qui défend les places, mais plutôt la 
valeur & l'intelligence de l'officier qui y com- 
mande. Le pofte de Neuftadt ne pouvoit plus 
fe défendre, depuis .que l'eau y manquoit; 


mais en l'abandonnant on perdoit à l'égard de 
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la fureté des convois: cependant les fourrages 
étant tous confumés dans le voifinage, il étoit 
à propos de changer de pofition, & l'on ruina 
les murailles de cette ville. Le 18 Septembre 
l'armée paffa l'Elbe auprés de Jaromirtz & fe 
campa à Kowalkowitz, fans que l'ennemi fit le : 
moindre mouvement pour s’y oppofer. Il fal- 
lut de ce camp détacher le Général Polentz 
avec 1000 chevaux & 3 bataillons, pour cou- 
vrir la nouvelle Marche & l'Oder contre un 
corps de 6,000 ulans que le Roi de Pologne 
avoit levé, & qu’il vouloit attirer/en Saxe, 
pour y joindre fes autres troupes ; les autres 
détachemens rentrérent dans l'armée & Mr Du 
Moulin en couvrit la gauche. | 

Il fe fit ce jour-là un feu de joie dans l’ar- 
mée autrichienne, pour célébrer l'élection du 
Giand Duc; le nom d'armée impériale réjouif- 
foit les officieïs qui la compofoient; deux jours 
fe paflérent en feflins, où le vin ne fut pas 
épargné. Peut-étre auroit-ce été le moment 
d'attaquer; mais le Roi ne voulut point s'écar- 
ter de fon plan de campagne. Il réfolut donc 
de tranfporter fon camp à Staudentz; le ché: 


“min qui y conduit, pafle par une vallée bor- 
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dée de bois & de montagnes qui tiennent à la 
forét de Silva. … Franquini s’'embusqua auprés 
du village de Liebenthal, fur le chemin où la 
|. feconde colonne devoit pafler. Le Prince Léo- 
pold, qui la conduifoit, détacha quelques ba- 
taillons, qui traquéerent le bois, en même temps 
que Mr de Mälichowsky, à la tête de quelques 
centaines de houfards, grimpant fur ces rochers 
elcarpés, aida l'infanterie à chaffer ce partifan de 


fon embufcade: cette action, la plus hardie que 


la cavalerie puifle entreprendre, combla.Mr-de 
Malachowsky de gloire. Il eut cependant 20 


hommes de tués & 40 de bleffés dans cette 
affaire. L'armée n’entra que fur le tard dans le 
camp de Staudentz. Mr de Lehwald avec fon 
corps occupa Starckftadt, & Mr Du Moulin fe 
rendità [rautenau avec fon détachement, pour 
couvrir les convois qui venoient de la Siléfie. 
Les Pruffiens embrafloient ainf toute la chaîne 
des montagnes qui côtoient les frontiéres de: la 
Siléfie depuis Trautenau vers Braunau; cette 
partie fut radicalement fourragée, & l'ennemi 
n'auroit pas été en état d'y fubfifter pendant 
l'hiver. Cela formoit une barrière qui mettoit 
jusqu’au printemps prochain la Siéfie à couvert 
EN à 
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d'incurfions. Les fourrages fe faifoient toute- 


fois avec bien plus de difficulté que dans les 


—S 


plaines, par la nature du terrain coupé & 


difficile qui environnoit le camp: afin de ne 
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point expofer les troupes à quelque affront, il 


de 
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falloit des convois de 3,000 chevaux & de 7 à 
8,000 hommes d'infanterie pour couvrir les 
fourrageurs; chaque botte de paille coûtoit un 
combat. Moratz, Trenck, Nadaïti, Franquini 
étoient tous les jours aux champs; enfin c'étoit 


une école pour la petite guerre. De tous, 


Par na 


les officiers autrichiens Franquini étoit ce- 
Jui qui avoit la connoïiffance la plus exacte 
des chemins qui vont de Bohème en Siléfie; 
il attaqua avec 4,000 pandours entre Schatz- | 
lar & Trautenau un convoi de farine efcorté 
par 300 fantaflins Le jeune Moællendorf, 
Aide de camp du Roi, conduifoit ce convoi; 
il foutint tous les efforts des ennemis, & s’em- | 
para d’un cimetière qui dominoit le défilé, d’où 
il protégea les chariots & fe défendit durant 
trois heures jusqu’à l’arrivée du fecours de Du 
Moulin, qui le dégagea entièrement. Lesenne- 
mis laifférent 40 morts fur la place: la perte de 


l'efcorte fut légére, à cela prés que Franquini 


+ 
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détela une trentaine de chariots, dont il em- 
mena les chevaux. Quoique ces petites ations 
ne foient que des bagatelles, elles font trop 
d'honneur à la nation & à ceux qui y ont eu 
part, pour laifler enfevelir dans l'oubli ce qui 
peut devenir un germe d’émulation pour la 
poftérité. C'étoient chaque jour de nouvelles 
entreprifes de la part de l'ennemi; ayant la 
faveur du pays, il étoit inftruit que le dépôt 
des vivres & la boulangerie de l'armée étoient 
établis à Trautenau, & cette connoiffance lui 
fufit pour faire mettre le feu aux quatre coins 
de cette malheureufe ville; en trois heures de 
temps toutes les maifons ne firent plus qu'un 
monceau de cendres. Comme on avoit eu la 
précaution de placer les tonneaux de farine 
dans des caves bien voñtées, il n'y eut de 
perdu que quelques chariots de bagage que 
les flammes confumerent. Cette aëlion inhu- 
maine retomba fur fes auteurs, & l’Impératrice 
Reine, au lieu d'y gagner, eut en Bohème une 
ville de plus de ruinée. 

Ces tentatives n’étoient que le prélude de 
ce que la cour de Vienne & fes généraux mé- 


; 
ditoient depuis long-temps d'exécuter. Le 
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Prince de Lorraine voyoit que les Pruffiens fe 
préparoient à quitter la Bohème: il les fuivit 
& vint fe camper à Kœnigsfaal, pour les ob- 
ferver de plus prés Le camp de Staudentz 
n'avoit pas été pris felon toutes les règles de 
l'art. Le Roi avoit afloibli fon armée par fes 
détachemens, &'il ne lui reftoit pas aflez de 
troupes pour remplir l’efpace qu'il avoit à 
garnir, Mr de Naflau étoit dans la haute Si- 
léfie, Mr de Polentz dans la nouvelle Marche, 
Mr Du Moulin à Trautenau, lequel, depuis: 
que Franquini avoit fait quelques tentatives 
fur Schatzlar, obligé d'y marcher, fut relevé 
par Mr de Lehwald à Trautenau: il ne reftoit 
après tous ces détachemens que 18,000 hommes 
dans l’armée que le Roi commandoit, de forte 
qu'ils n’occupoient pas tout le terrain que le 
caprice de la nature avoit formé pour une plus 
nombreufe armée. Ce corps dominoit en cer- 
tains endroits les hauteurs voifines; mais la 
droite étoit entièrement dorilse par un mon- 
ticule que la foibleffe de l'armée ne permettoit 
pas d'occuper; cependant on avoit placé des 
gardes de cavalerie & des corps de houfards 


fur ces hauteurs, pour en être maître en cas de 
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befoin. La cavalerie à la vérité-ne pouvoit 
guère aller à la découverte au delà d’un demi 
mille, à caufe des bois, des défilés & des gorges 
dés montagnes; l'ennemi en revanche envoyoit 
tous les jours des partis de 4 à 500 chevaux, 
qui rodoient autour du camp pruffien ; ils défi- 
loïent;, "ailoient & -venoient le long de la forêt 
de’ Silva, en tirant vers Marchendorf, où Fran- 
quini avoit fon petit camp. L'armée autri- 
chienne n'étoit qu'à une marche de celle du 
Roi, ce qui fit appréhender à celui-ci que le 
deffein du Prince de Lorraine ne fut de gagner 
Trautenau avant lui. Pour prévenir l'ennemi, 
qui auroit par là coupé fon.corps de la Siléfie, 
le Roi réfolut de fe mettre en marche le lende- 
main; mais pour étre préalablement mieux 
informé des mouvemens des Autrichiens, il fit 
partir. fur le champ un détachement de 2,000 
chevaux commandés par le Général Katzler, 
pour aller à la découverte fur les-chémins d’Ar- 
nau & de Kæœnigsfaal, avec ordre de faire des 
prifonniers & de prendre des payfans des: envi- 
rons, ‘afin d'avoir des nouvellés de ce qui fe 
pafoit dans le camp du ‘Prince de Lorraine. 
Mr de Katzlet s'avança avec fa troupe; & fe 
os 


% 
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trouva, fans le favoir, entre deux colonnes 


d’Autrichiens qui fe glifloient dans les forêts 
pour lui dérobér la connoiffance de leur mar- 
che; il apperçut devant lui un grand nombre 
de troupes légères, & un corps de cavalerie, de 
beaucoup. fupérieur au fien, qui les fuivoit; 
fur quoi il fe replia en bon ordre fur le champ 
& rendit compte au Roi de ce qu'il avoit vu; 
mais il n’avoit pas vu grand’ chofe. Les troupes 
reçurent ordre de fe mettre en marche le len- 
demain à 10 heures, & le 30 de Septembre à 4 
heures du matin, pendant que le Roi avoit au- 
pres de lui les généraux du jour, pour leur 
dicter la difpofition de la marche, un offi- 
cier vint l'avertir que les grandes gardes de 
la droite du camp découvroient une longue 


ligne de cavalerie, & qu'autant qu’on en pou- 


voit juger par l'étendue de la pouffiére, ce 


devoit étre toute l’armée ennemie; quelques 
officiers vinrent un moment aprés rapporter 
que quelques corps autrichiens commençoient 
a fe déployer vis-à-vis du flanc droit du camp. 
Sur ces nouvelles les troupes reçurent ordre de 
prendre inceffamment les armes, & le Roi fe 


rendit auprés des grandes gardes, pour juger par 
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fes propres yeux de l'état des chofes & du. 
parti qu'il y avoit à prendre. Il faut, pour fe 
faire une jufte idée de la bataille de Sorr, fe 
repréfenter exaétement le terrain fux lequel elle 
fe donna. Dans la pofñition où étoit l'armée 
avant la bataille, fa droite s'appuyoit à un petit 
bois gardé par un bataillon de grenadiers, & le 
village de Burckersdorf étoit fur le flanc droit, 
prenant de Prufenitz au chemin de Traute- 
nau; il m’étoit point occupé, parce qu'il eft 
fitué dans un fond & que les maifons en font 
iolées: ce fond bas régnoit depuis le front 
jusqu’à l'extrémité de la droite & féparoit le 
camp d’une hauteur affez élevée, qui s'étendoit 
du chemin de Burckersdorf à Prufenitz, & fur 
laquelle on avoit placé les houfards & les gardes 
du camp. Le front de l'armée étoit couvert 
par le village de Staudentz, au delà duquel 
régnoient des montagnes & des bois qui te- 
noient au Royaume de Silva. La gauche de la 
petite armée étoit appuyée à un ravin impra- 
ticable. Deux chemins menoient du camp à 
Trautenau; l'un par la droite du camp, laïflant 
Burckersdorf à gauche, pañloit par un petit 


défilé & conduifoit enfuite par une plaine unie 


/ 
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à Trautenau; l’autre partoit de la gauche de 
l'armée, pafloit par une vallée pleine de défi- 
lés & par le village de Rudersdorf, menant à 
Trautenau plutôt par des fentiers que par une 
route battue. : Lorsque le Roï arriva à fes. 
grandes gardes, il vit que les Autrichiens com- 
mençoient à fe former, & il jugea qu'il feroit 
plus téméraire de fe retirer à travers des défilés 
devant une armée qu’il avoit fi prés de lui,que 
de l'attaquer malgré la prodigieufe infériorité 
du nombre. Le Prince de Lorraine avoit bien: 
compté que le Roi prendroit le parti de la re- 
traite, & c'étoit fur quoi il avoit fait fa difpofi- 
üon; il vouloit engager une affaire d’arrière- 
garde, & il eft für que celle-là lui auroit réuffi. 
Mais le Roi prit fans balancer le parti de l’atta- 
quer, parce qu'il auroit été plus glorieux d’être 
écrafé en vendant chérement fa vie, que de 
périr dans une retraite qui auroit aflurément 
dégéneré en fuite ignomimieufe. 

Quelque danger qu'il y ait à manoeuvrer 
en préfence d'un ennemi déjà rangé en bataille; 
les Pruffiens pañlérent par deflus ces règles & 
firent un quart de converfon à droite pout 


préfenter un front parallèle à celui de l'ennemi. 
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tette manœuvre délicate fe fit avec un ordre & 
une célérité inconcevables: mais lés Prufliens ne 
fe préfentérent que fur une ligne vis-à-vis des 
Autrichiens, qui étoient fur trois lignes de pro- 
.fondeur; il fallut même que ce déploiement 
s'exécutât fous lé feu de 28 pièces de canon 
que les ennemis avoient difpofées en deux bat- 
teries, & d’un bon nombre de grenades royales 
qu'ils jetoient parmi la cavalerie. Mais rien ne 
décencerta les Pruffiens ; aucun Soldat ne parut 


craindre; aucun ne quitta fon rang. Quelque 


diligence que l’on employât à fe former ainf,' 


la droite fut expofée pres d'une demi-heure 
au canon de l'ennemi, avant que la gauche füt 

entiérement fortie du camp. Alors le Maré- 
_chal de Buddenbrock reçut ordre d'attaquer 
avec la cavalerie; ce > qu'il exécuta fans balancer. 


Les Autrichiens avoient mal dboifi leur terrain; : 


la cavalerie avoit une efpéce de précipice der- 


‘rière elle; elle étoit fur trois lignées, auxquelles : 


le terrain étroit n'avoit pas permis de donner 


une diftance convenable; à peine y avoit-il 


entre chaque ligne vingt pas d'intervalle: ïls 


Le 


tirérent de LE carabine elan leur ufage, mais | 


n'eurent pas Ts temps de mettre l'épée à la 
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main, ayant été culbutés en partie dans le fond 
qu’ils avoient derrière eux & en partie jetés fur 
leur propre infanterie. (Cela devoit arriver; 
car la premiére ligne renverfée devoit néceffai- 
rement fe jeter fur la feconde, celle-là fur la. 
troifième, & 1il n’y avoit point d’efpace où ces 
corps, qui fafoient 50 efeadrons, puflent fe 
reformer. La premiére brigade de l'infanterie 
de la droite des Pruffiens, animée par ce fuccés, 
fe hâta trop d'attaquer ces batteries des Autri- 
chiens dont nous avons parlé; 28 canons char: 
gés à mitraille éclaircirent dans un moment les 
rangs des affaillans & les firent plier: 5 ba- 
taillons dans lesquels confiftoit la réferve, arri- 
vérent fort à propos; ceux qui avoient été 
repouflés fe reformérent auprés d'eux, & d'un 
effort commun ces 10 bataillons emporterent 
a batterie. Mr de Bonin, Lieutenant Général, 
& Mr de Geift, Colonel, eurent la principale 
part à cette belle ation. Alors on apperçut 
une grofle colonne d’ennemis qui venoit de 
leur droite & qui defcendoit des hauteurs pour 
s'emparer de Burckersdorf; les Roi les prévint 
en bordant ce village d'un bataillon de Kalck- 
flein. On mit le feu aux maïfons les plus 
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écartées vers la gauche, pour couvrir ce ba- 
taillon, pendant que l'infanterie de la gauche 
fe formoit derriére; ce bataillon tira par pelo- 
tons contre l'ennemi comme il eût fait dans 
une place d'exercice, & la colonne fe retira en 
fuyant. La cavalerie de la droite des Pruffiens 
devenoit dés-lors inutile à l'endroit où elle 
étoit. Ce précipice dans lequel elle avoit jeté 
les Autrichiens, prenoit depuis le chemin de 
Trautenau & alloit en diminuant toujours de 
largeur vers le centre des Pruffiens, mais en 
tirant vers le village de Sorr, qui étoit en avant. 
On laïffa donc les cuirafliers de Buddenbrock & 
quelques houfards pour fuivre l'infanterie en 
feconde ligne. Les gendarmes, Pruffe, Rottem- 
bourg & Kiau, qui faifoient 20 efcadrons, fü- 
rent envoyés à la gauche de l’armée, pour y 
renforcer cette aile, tandis que l'infanterie de 
la droite prenoit celle de l'ennemi en flanc, & 
la menoit battant devant elle en la faifant re- 
plier fur la droite des impériaux. Les gardes, 
qui étoient au centre de la ligne, conduites par 
le Prince Ferdinand de Bronfwic, attaquérent 
alors une hauteur que les ennemis tenoient 


encore; elle étoit efcarpée & chargée de bois; 
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elle fut emportée cependant: & ce qu’ ily avoit 
de fingulier, c’eft que le Prince Louis de Bron" 
wic la défendoit contre fon frére. Le Prince 
Ferdinand fe difingua beaucoup dans cette 
occafñion. Le terrain du combat n'étoit alterna- 
tivement que fonds & hauteurs, ce qui enga- 
geoit fans cefle de nouveaux combats; car les 
Autrichiens tâchoient de. fe rallier fur ces hau- 
teurs; mais repoulfés à plufeurs reprifes, la 
confufion devint générale & à la retraite fuccéda 
la fuite. Toute la campagne étoit couverte de 
foldats débandés; cavaliers & fantaflins, tout 
étoit mélé. Tandis que l'armée pruflienne 
viétorieufe pourfuivoit à grands pas les vaincus, . 
iles cuirafliers de Bomnflædt, qui combattoient à 
la gauche, envelopperent le régiment de Dam- 
nitz & un bataillon de Collowrat, prirent 10 
drapeaux & firent 1700 prifonniers. Le refte 
de la cavalerie de la gauche ne put attemdre la 
cavalerie autrichienne, qui évita de s'engager, 
& fe retira en’ affez bon ordre dans la forêt de 
Silva. Le Roi arrèta la pourfuite au village de 
Sorr, dont la bataille porte le nom; derriere | 
ce village eft la forêt de Silva dont nous avons 
tant RAS il ne falloit pas y fuivré l'ennemi ; 


c'auroit 
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g'auroit été risquer mal à propos & fans né- 
ceffité de perdre tous les avantages qu'on venoit. 
d'obtenir: c'étoit bien affez qu'un corps de 
18,000 hommes en eût battu au delà de 
40,000; & même il n’y avoit rien à gagner en 
fe hazardant d'aller plus loin. Les vainqueurs 
perdirent le Prince Albert de Bronfwic; le Gé- 
néral Blanckenfée; les Colonels Brédow, Blan- 
ckenbourg, Dohna, Ledébour: les Lieutenant- 
Colonels Lange & Wédel des Gardes & 1000 
foldats; viétimes illuftres qui facrifièrent leur vie 
pour le falut de l'État. On comptoit que le 
nombre des bleffés montoit à2,000. Les vain- 
cus perdirent 22 canons, 10 drapeaux, 2 éten- 
dards, 30 officiers & 2,000 foldats qui furent 
faits prifonniers. Le Prince Léopold fe diftingua 
dans cette journée, & furtout le Maréchal de 
«Buddenbrock & le Général Goltz, qui. avec 
douze efcadrons en battirent cinquante, Si 
cette 1 bataille ne fut: pas aufli décifive que celie 
de Friedberg, il faut s'en prendre au terrain où 
elle fe donna.  L’ennemi qui fuit dans une 
plaine, doit fouflrir des pertes confidérables : 
celui qui a le deffous dans un pays montueux, 
gft à l'abri de la cavalerie, qui ne peut l’en- 
Ocuv.poftñ de Fr. LI. T. II R 
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tamer confidérablement; & quelque petit qué 

“Hoit le nombre de ‘ceux qui fe rallient fur la 
crête des hauteurs, ce nombre eft fuffifant pour 
rallentir la pourfuite du vainqueur. 

Le projet de cette bataille ) conçu par le 
Prince de Lorraine, ou par Franquini, auquel 
d'autres lattribuent, étoit beau & bien imaginé. 
Le pofñte des Pruffiens étoit fans contredit mau- 
vais; l’on ne peut les excufer de n'avoir penfé 
qu’à leur front & d’avoir négligé leur droite, 
qui étoit dans un fond dominé par une hauteut 
éloignée de mille pas feulement. Mais fi les 
Autrichiens favoient imaginer, ils n’avoient pas 
le talent de l'exécution: voici les fautes qu'ils 
commirent. Le Prince de Lorraine auroït dû 
former fa cavalerie de la gauche devant Je che- 
min de TFrautenau & à dos du camp pruflien; 

en barrant ce chemin, l’armée du Roi n'avoit 
ni terrain pour fe former, ni moyen d'appuyer 
fa droite. Le Prince de Lorraine pouvoit aufl 
en arrivant fur le terrain lâcher cette cavalerie, 
pour donner à bride abattue dans le camp 
pruffien. Le foldat n’auroit eu le temps ni de 
courir aux armes, ni de fe former, m1 de fe 


défendre; ç’auroit été fe procurer une victoire 
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certaine. , On dit que Mr d'Aremberg ‘avoit 
égaré fa colonne pendant lanuit, & qu'il s’'étoit 
formé à rebours, le dos tourné vers le camp du 
Roi: cela refflemble afflez au Duc d’Arembers, 
& c'eft, dit-on, ce qui fit perdre du temps au 
Prince de Lorraine, qui s’occupa long-temps à 
xéparer ce défordre. Mais lorsque les Pruf- 
fiens commencérent à fe préfenter fur le champ 
de bataille, qui empéchoit alors le Prince de 
Lorraine dé les faire attaquer tout de fuite 
avec fa cavalerie? Cette gauche auroit fondu 
d'une hauteur fur des troupes occupées à fe 
former & fur d’autres qui défiloient encore. 
Ontrouvoit que le Roi n’avoit pas commis moins 
de fautes que fon adverfaire. On lui reprochoit 
furtout de s'être mis par le choix d’un mau- 
vais poîfte dans la néceflité de combattre, au 
heu qu'un général habile ne doit fe battre que 
lorsqu'il le juge à propos. On difoit qu’au 
moins le Roi auroit dû être averti de la marche 
des Autrichiens. Il répondoït à cette accufation, 
que l'ennemi lui étant de beäucoup fupérieur 
en troupes légères, il ne pouvoit aventurer fort 
loin les 500 houfards qui lui reftoient aprés 
tous les détachemens qu'il venoit de faire. 
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Mais, objeétoit- on, il ne falloit pas tant faire 
de détachemens & s’afloiblir fi fort vis-à-vis 
d’une armée fupérieure. Il répondoit que le 
corps de Gefsler & de Polentz qui alla joindre le 
Prince d’Anhalt, pouvoit être regardé comme 
faifant l'équivalent des Saxons qui s’en retour- 
nerent chez eux; que le détachement du 
Général de Naffau avoit été néceflaire pour 
pouvoir tirer de la Siléfie fes fubfftances, qui 
auroient manqué tout à fait fi les Hongrois 
qui infeftoient tout ce duché, n’en euflent été 
chaflés; que les détachemens de Du Moulin 
& de Lehwald avoient été indifpenfables dans 
les gorges des montagnes, qu’il falloit garder, 
ou rifquer d’être affamé par l'ennemi. On n'a- 
voit qu'autant de chevaux qu’il en falloït pour 
amener, à chaque tranfport, de la farine pour 
cinq jours. 51 un de ces convois eût manqué, 
l'armée auroit été fans pain & fans fubfiftances. 
On difoit que le Roi auroit dû fe retirer en 
Siléfie plutôt que de hazarder une bataille en 
Bohème ; mais le Roi étoit dans l’idée qu’une 
bataille perdue en Bohème étoit de moindre 
conféquence qu’une bataille perdue en Silé- 


fie; & d’aillenrs une retraite précipitée auroit 


ER SE PE OT 
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imdubitablement attiré la guerre dans ce duché. 
Ajoutez à cela que l'on confommoit en Bohe- 
me les fubfiftances de l'ennemi, & qu’en Siléfie 
en auroit confommé lés fiennes ; mais nous laif- 
fons au lecteur la liberté de pefer ces raifons 
& d'en juger. On ne peut attribuer le gain 
de cette bataille qu’au terrain étroit par lequel 
le Prince de Lorraine vint attaquer le Roi; ce 
terrain Ôtoit à l'ennemi l'avantage de la fupé- 
riorité du nombre. Les Prufliens purent lui 
oppofer un front aufli large que celui qu'il 
leur préfentoit. Là multitude des foldats de- 
venoit inutile au Prince de Lorraine, parce 
que fes trois lignes, presque fans diftance, 
preflées les unes fur les autres, n’avoient pas 
la facilité de combattre, & que la confufon s'y 
mettant une fois, elle rendoit le mal irrémé- 
diable. Mais heureufement pour la Pruffe, la 
valeur des troupes, répara les fautes de.leur 
chef & punit les ennemis des leurs. 

Pendant que les deux ‘armées fe battoient, 
les houfards impériaux pilloient le camp pruf- 
fien, la gauche & le centre n'ayant pas eu 
le temps d'abattre les tentes.  Nadafti & 
Trenck s’en prévalurent; le Roi, & beaucoup 
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d'officiers y perdirent tous ‘leurs ‘équipagess 


les fecrétaires du Roi furent même pris, & 


ils eurent la préfence d’efprit de déchirer 


tous leurs papiers Mais comment penfer à « 


ces bagatelles, lorsque l’efprit eft occupé des 
plus grands objets d'intérêt, devant lesquels 
tous les autres doivent fe taire, de la gloire & 


du falut de l'État? Mr de Lehwald, attiré par 


le bruit du combat, vint encore à temps pour 


fauver les équipages de la droite & mettre fin 
aux cruautés affreufes que ces troupes de Hon: 
grois effrénés & fans difcipline exerçoient fur 
quelques malades & fur des femmes qui étoient 
reftés dans le camp. De telles actions révol- 
tent l'humanité & couvrent d'infamie ceux 
qui les font ou qui les tolérent. | Il faut dire à 


la louange du foldat pruffien qu’ il eft vaillant 


fans étre cruel, & qu’on l'a fouvent vu don- 


nér des preuves d’une grandeur d'ame qu'on ne 


doit pas attendre de gens de bafle condition.:f 


La poftérité fera peut-être furprife qu’une 
armée, victorieufe dans deux batailles rangées, 
fe retire devant l’armée vaincue & ne recueille 
aucun fruit de fes tiomphes. Les montagnes 


qui entourent Ja Bohème, les gorges qui la fé- 
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parent de la Siléfie, la difhculté de nourrir les 
troupes, la fupériorité de l'ennemi en troupes 
légères, & enfin lafloibliflement de l'armée, 
fourniflent la folution de ce problème, Sup- 
pofé que le Roi eût voulu établir fes quartiers 
d'hiver dans ce royaume, voici les difficultés 
qui fe-préfentoient: tout le pays étoit entiere- 
ment fouragé; on trouve dans ces contrées 
peu de villes, encore font- elles petites & ont- 
elles la plupart de mauvaifes murailles; il auroit 
fallu, pour la furcté, y entafler les foldats les 
uns fur les autres, ce qui auroit ruiné l'armée 
par des maladies contagieufes; à peine avoit- 
en des chariots pour les farines, comment en 
auroit- on, trouvé pour amener le fourrage à la 
cavalerie? Mais en quittant la Boheme le Roi 
pouvoit remonter, recruter, équiper les trou- 


pes, les mettre dans l'abondance & leur don- 


ner du repos, pour s’en fervir s’il le falloit le 


printemps prochain; outre qu’il paroïfloit pro- 
bable qu’aprés la bataille de Sorr l’Impératrice 
Reine feroit plus difpofée qu'auparavant à l'ac- 
ceflion au traité de Hanovre, | 

Après avoir campé par honneur cinq jours 
fur le champ de bataille de Sorr, le Roi rame- 
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na fes troupes à Trautenau. Le Prince de Lor- 


raine étoit encore à Ertina, prêt à retourner à 
Koœnigsgrætz au bruit de l'approche des Pruf- 
fiens. On apprit dans ce camp que Mr de Naf- 
fau avoit battu, le jour de la bataille de Sorr, 
un corps de Hongrois auprès de Léobfchutz & 
qu'il avoit fait 170 prifonniers. Mr de Fou- 
quet avoit aufli trouvé moyen d'enlever 406 
houfards entre Grulich & Habelfchwerdt, qui 


furent conduits à Glatz Mr Warneri, qui 


étoit avec 300 chevaux à Landshut, ayant ap+ 


pris qu’un nouveau régiment hongrois de Léo- 


pold Palfy avoit marché à Bœhmifch-Fried- 


land, les tourna, les furprit & ramena de fon 
expédition 8 officiers & 140 foldats prifonniers ; 
mais comme l'infortune fe mêle fouvent au 
bonheur, Mr de Chazot, du corps de Du 
Moulin, ne fut pas fi heureux dans fon entre- 
prife fur Marchendorff ; il fut attaqué & battu 
par l'ennemi & perdit 8o hommes. Apres que 
l'armée eut achevé de confumer les fubfiftances 
des environs de Trautenau, elle fe prépara à 
retourner en Siléfie par le chemin dé Schatz- 
lar. De toutes les gorges & de tous les défilés 


de la Bohème, les plus mauvais fe trouvent 


| 
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fur ce chemin: foit qu’on avancé, foit qu’on 
técule, il faut ufer de toutes les précautions 
poffibles pour y mener les troupes avec fureté. 
Le petit ruifleau de Trautenbach couloit en 
ligne parallèle derrière le camp du Roï; des 
fochers & des forêts formoient l’autre bord. 
Le 14 d'Oëtobre les bagages prirent les devans 
fous bonne efcorte, pour rendre la marche 
plus facile. On pofta le 15 cinq bataillons fur 
les montagnes, pour protéger la retraite de l'ar- 
mée-& lui férvir enfuite d’arrière - garde. L'’ar- 
mée décampa le 16; elle marcha fur 2 colon- 
nes. Le Prince Léopold, qui conduifoit cellé 
de la gauche qui pañla par Trautenbach, arriva 
en Siléfie fans avoir vu d’ennemis. La colonne 
de la droite, dont le Roi s'étoit chargé, fut 
précédée par la cavalerie; l'infanterie pañfa le 
ruifleau, avant que Franquini, Nadafüi, Mo- 
ratz &c. fuflent avertis de la marche des Pruf- 
fiens ; ils accoururent enfuite avec 7 où 8,000 
hommes. Quoique toutes les hauteuis fuflent 
garnies d'infanterie, le ‘progres de la marche 
obligeoit fucceflivement l'arrière - garde à les 
quitter; les pandours ptofitoient alors de ces 
nêmes hauteuts abandofinées, pour faire feu 
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fur l'arrière-garde. . Cette tiraillerie dura depuis 
huit heures du matin jusqu’à fix heures du foir; 
ils tuérent un capitaine & 30 hommes, & en 
blefférent environ 80. Tout le corps de Du 
Moulin avoit été employé à couvrir le dernier 
défilé qui mêne à Schatzlar par une vallée. Ce 
corps arrêta l'ennemi, auquel une attaque de 
cavalerie que la petite plaine de Schatzlar per- 
mit de faire, caufa une perte de 300 hommes; 
il fe mit à l'écart, & Mr Du Moulin défilant 
à fa droite pañla par les Rehberge & entra 
dans le camp par la route que le Roi lui avoit 
ménagée.. L'armée féjourna à Schatzlar jus- 
qu'au 19, qu’elle vint camper à Liebau fur le 
territoire de la Siléfie. Le corps de Du Moulin 
fut deftiné à former un cordon le long des fron- 
tiéres. Le refte de l’armée entra, en quartiers 
de cantonnement entre Ronftock & Schweid- 
nitz; elle pouvoit fe rafflembler,en fix heures 
de temps & fe trouvoit au large par la quantité 
de villes & de villages qu'il y a dans cette con- 
trée floriffante. Ce fut là que le Roi attendit 
la féparation de l’armée autrichienne, avant que. 
de prendre des quartiers d'hiver. Mrde Naf 


fau, qui vouloit s'en procurer dans la haute 
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Siléfie, furprit un corps de Hongrois à Haftehim 
& chaffa le Maréchal Efterhazi d'Oderberg; les 
houfards de Wartenberg, qui étoient de ce. 
corps, fe diftinguérent également; ils battirent 
les dragons de Gotha, leur enlevérent un éten- 
dard & firent 111 prifonniers, Après cela Mr de 
Naffau marcha à Ponuba & les Hongrois s’enfui- 
rent à Tefchen & de là vers Jablunka.  Mrde 
Fouquet, qui ne vouloit pas être inutile à Glatz, 
fit enlever 200 houfards qui s’étoient impru- 
demment enfermés dans Nachod. Cet habile 
officier donna .des marques de génie & de ca- 
pacité pendant tout le cours de cette guerre, 
N ous nous contenterons de dire que quarante 
partis qui fortirent de fa garnifon durant cette 
campagne, enlevérent plus de 800 hommes 
à l'ennemi, | 

Le Roi apprit le 24 d'Oûtobre que le 
Prince de Lorraine avoit féparé fon armée en 
trois corps; 1l fuppofa que c’étoit dansle deflein 
de les étendre dans la fuite, parce que la fai- 
fon des opérations militaires étoit pañlée: il 
laifla le commandement des troupes au Prince 
Léopold, en lui enjoignant de ne les point fépa- 


rer davantage, avant d’en avoir reçu les ordres. 
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Lé Roi partit pour Berlin, où fa préfence 
devenoit néceflaire, tant pour réchauffer les né- 
gociations qui commençoient à languir, qu'a- 
fn de trouver des fonds pour la campagne 
prochaine, au cas que la paix ne püût pas fe 


conclure pendant l'hiver. 


CHAPITRE XIV. 
Révolution d'Écoffe, qui fait quitter Hano- 
vre au Roi d'Angleterre, 6 rallentit les 
négociations de la paix. Deffèin des Au- 
trichiens G des Saxons fur le Brande- 
bourg découvert.  Contradiétions dans 
le confeil des miniffres. Projets de cam- 
pagne. Le Prince d' Anhalr raffemble 
{on armée a Halle. Le Roï part pour 
la Siléfie. Expédition de la Luface. Le 
Prince d’Anhalt marche à Meiffen. Ba- 
raille de Keffelsdorf.  Prife de Dresde. 


Négociation & conclufion de la paix. 


S: durant l'année 1745 les négociations des 


Pruffiens euflent eu autant de fucces que leurs 
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axmes, ils auroient pu s'épargner auffi bien 
qu’à leurs ennemis une eflufion de fang inu- 
tile, & l'on auroit eu la paix plutôt; mais plu- 
fieurs incidens auxquels on ne pouvoit s’atten- 
dre, rendirent les bonnes intentions du Roi 
impuiffantes. À peine le Roi d'Angleterre eut- 
il figné, presque malgré lui, la convention de 
Hanovre, que la rebellion d’Écoffe venant à 
éclater, elle l’obligea de hâter plus qu’il n'auroit 
voulu, fon retour à Londres. Un jeune hom- 
me, c'étoit le fils du Prétendant, pañle furti- 
vement en Écoffe, accompagné de quelques 
perfonnes fidelles; il fe tient caché dans une 
île vers le Nord des côtes, pour donner à fes 
partifans le temps d’afflembler & d’armer leurs 
payfans, d’ameuter les montagnards & de for- 
mer une milice qui fût au moins l’ombre d’une 
armée. Par cette diverfion la France armoit 
l'Angleterre contre l'Angleterre; & un enfant, 
débarqué en Écofle fans troupes & fans fe- 
cours, force le Roi George à rappeler fes An- 
glois qui défendoient la Flandre, pour foutenir 
fon trône ébranlé. La France fe conduifit fa- 
gement dans ce projet, & elle dut à cette di- 


verfion toutes les conquêtes qu'elle fit depuis 
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en Flandre comme en Brabant. : Au commen- 
cement le Roi d'Angleterre & fes miniftres mé- 
_-ptiférent le jeune Édouard, fon foible parti, & 
cette rebellion naïffante. ‘On difoit à Londres 
que c'étoit la faillie d’un prêtre Jacobite, (le 
Cardinal Tencin,) & l'équipée d’un jeune 
étourdi. Cependant ce jeune étourdi battit & 
chaffa le Général Cop, que le gouvernement 
avoit envoyé contre lui avec ce qu’on avoit pu 
en hâte raflembler de troupes. Get échec ou 
vrit les yeux au Roi; il lui apprit que dans un 
gouvernement ariftocratique une étincelle peut 
allumer un incendie. Les affaires de l Écoffe 
abforberent toute l'attention de fon confeil: les 
négociations étrangères tombéerent en langueur; 
les alliés de l'Angleterre la croyant aux abois, 
n'eurent plus pour elle la même confdération. 
Ce qu’il y avoit de fâcheux, c’eft que la con- 
vention de Hanovre commençoit à tranfpirer; 
les Autrichiens & les Saxons l’avoient ébruitée, 
& cela pouvoit produire un mauvais effet chez 
les François, qui étoient cependant les feuls 
alliés qu’eût la Prufle. Il arriva donc que la 
diverfion que le jeune Édouard faifoit en Écof- 


fe, en devint une pour la Reine de Hongrie, 
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en ce qu’elle Jui procura la liberté de faire con- 
tre le Roi de Pruffe les derniers efforts, malgré 
le Roi d'Angleterre , -dont alors à Vienne .on 
méprifoit les confeils. | 

Le Roi, qui fe trouvoit à Beilin, épuifoit 
 tous.les expédiens pour trouver des fonds -qui 
‘le miflent en état de continuer la guerre. Les 
revenus de la Siléfie ne s’étoient pas perçus 
‘comme en temps de paix; les deux tiers en 
avoient manqué: il falloit chercher des reffour- 
ces, & il étoit bien difficile de s’en procurer. 
Cet embarras étoit grand; les dangers que les 
| ennemis préparoient à l’État, étoient bien plus 
terribles. Voici comment le Roi en fut infor- 
mé. Depuis le mariage du Prince fuccefleur 
au trône de Suède, avec la Princeffe Ulrique, 
oeur du Roi, les Suédois étoient en partie 
portés pour les intérêts de la Prufle. : Mr de 
. Rudenfchild & Mr Wolfenftirna, miniftres de 
‘Suede, l’un à la cour de Berlin, l’autre à Dresde, 
- étoient particuliérement attachés à la perfonne 
du Roi. Wolfenftirna étoit bien dans la mai- 
fon de ***; il faifoit la partie de jeu du mi- 
niftre. **% n'étoit pas auffi circonfpect en fa 


prélence qu'un premier. miniftre, dépoftaire 
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des fecrets de fon maitre, doit l'être générale- 
ment envers tout le monde.  Woifenftirna 
découvrit fans peine que le plan de la cour de 
Vienne & de Dresde étoit d'envoyer l'armée 
du Prince de Lorraine par la Saxe, d’où joint 
aux troupes faxonnes il devoit pendant l'hiver 
marcher droit à Berlin : il fit part de fa décou- 
verte à Rudenfchild, qui en avertit le Roi le 
8 de Novembre, jour où l'on fuspendoit dans 
les églifes les trophées de Friedberg & de Sorr. 
Rudenfchild ajouta que ce projet avoit été fait 
par * * *, corrigé par Bartenftein, amplifié par 
Rutowsky, envoyé par Saul à Francfort à la 
Reine de Hongrie; que * ** étoit convaincu 
qu'on écraferoit la Prufle par ce coup, & que 
c'étoit cette ferme efpérance qui avoit empêché 
la cour de Vienne & celle de Dresde d’adhérer 
aux fentimens pacifiques du Roi d'Angleterre ; 
qu'on avoit de plus partagé les dépouilles de 
la Pruffe de façon que le Roi de Pologne auroit 
les évêchés de Magdebourg, de Halberftadt, 
avec Halle & fon territoire, & que l’Impéra- 
tice reprendroit la Siléfie. .Il apprit de plus 
au Roi la caufe de la haine que * * * Jui 


portoit. Îl avoit été outré d'un manifefte que 
le 
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le Roi avoit fait publier, & furtout de ces paffa- 
ges: “Pendant que tant d’horreurs fe commet- 
»toient.en Siléfie, & que le ciel, jufte vengeur 
des crimes, fe plaifoit à les punir d’une façon fi 
palpable, fi éclatante & fi févere, on foutenoit 
.froidement à Dresde que là Saxe n'étoit point 
en guerre avec la Prufle, que le Duc de Weif- 
Lfenfels & les troupes qu'il avoit fous fes ordres 
Jn'avoient point attaqué les États héréditaires 
du Roï, mais feulement de nouvelles acqui- 
s{itions. Le miniftère de Dresde fe berçoit de 
Ces fortes de raifonnemens captieux, comme 

fi de petites diftinlions fcolaftiques étoient 
Mes motifs afflez puiflans pour jufifier l'illé- 
galité de fes procédés. Rien de plus facile que 
de réfuter &c., & du paflage fuivant: “Il pa- 
roît que c'étoit enfin ici le terme de la patience 
8 de la modération du Roi; mais Sa Majefté 
ayant compañlion d’un peuple voifin, innocent 
des offenfes qu'elle a reçues, & connoiffant 
les malheurs & les défolations inévitables 
»qu'entraîne la guerre, fufpendit encore les 
-juftes effets de fon reflentiment, pour tenter 
de nouvelles voies d’accommodement avec la 
cour de Dresde. y a lieu de préfumer, 
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aprés ces nouveaux & derniers refus qu’elle 
»Vient de recevoir, que la confiance du Roi de 
Pologne a été furprife par l’indigne perfidie 
de fes miniftres. Les repréfentations les plus 
spathétiques, & les offres les plus avantageufes 
sont été prodiguées en pure perte. Il faut 
avouer que * * * étoit vivement attaqué dans 
ces paflages & que perfonne ne pouvoit sy 
méprendre; car les miniftres qu'on nommoit 
au pluriel, étoient plutôt fes commis que fes 
égaux. Ce rapport parut d'autant plus vrai, 
que.le Roi connoifloit le caractere du Comte 
de *** & la fierté de l’Impératrice Reine. Si 
le projet des.Saxons étoit dangereux pour la 
Pruffe, il n'étoit pas moins hazardeux pour la 
Saxe; mais les pañlions & furtout le défir de la 
vengeance aveuglent fi fort les hommes, qu'ils 
font capables de tout risquer dans l’efpérance 
de fe fatisfaire. 

Cette crife violente demandoit donc un 
prompt reméde. L'armée du Prince d'Anhalt 
reçut ordre de:s’afflembler incontinent à Halle, 
Et comme il s’agifloit de prendre un parti déci- 
fif, le Roi crut que, fans déroger à fon autorité, 


il pouvoit affembler un confeil, écouter la voix 
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de l'expérience, & fuivre ce qu'il y auroit de 
| fage dans l’avis de ceux qu'il confultoit. Qui , 

conque eft chargé des intérêts d’une nation, À 
ne PARENT TER de ce “qui peut en pro. | 
curer le falut. Le Prince d'Anhalt fut un des 
premiers ee le Roi fit l'ouverture du pra-: 
jet de **#, Ce Prince étoit un de ces hom- 
mes qui prévenus d'amour propre abondent en 
leur fens, & font pour la négative lorsque les 
autres affirment. Il parut avoir pitié de la fa- 
cilité avec laquelle on ajoutoit foi à cette accu- 
fation contre * * *; il dit qu’il n’étoit pas. na- 
turel qu’un miniftre du Roi de Pologne, Saxon 
de naïflance, voulüt attirer de gaieté de coeur 
quatre armées dans les États de fon maître & 
les expofer à une ruine inévitable. Le Roi lui 
montra uné lettre qui portoit que dans deux 
jours le Général Grune arriveréit avec fon corps 
à Géra, pour joindre les Saxons à Leipfic: il 
lui produifit différentes lettres de la Siléfie, qui 
toutes cunftatoient que les Saxons amañloient 
de gros magafins en Luface pour les troupes 
du Prince de Lorraine, qu’on y attendoit dans 
peu: il finit par lui dire qu’il lui confioit le 
commandement de l'armée qui s’afflembloit à 
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Halle. Le Prince d’Anhalt peïfifta dans fon 
incrédulité : cependant on lifoit fur fon vifage 
qu'il étoit flatté de fe voir à la tête d'un Corps 
qui pouvoit lui fournir le moyen de rajeunir 
fon ancienne réputation. Le Comte Podewils 
entra un moment aprés. Le Roi le trouva tout 
auffi incrédule que le Prince d'Anhalt ; cen'étoit 
point par efprit de contradiction, mais par timi- 
dité. Ce Miniftre avoit quelques fonds placés 
à la Steuer à Leiïpfc; il craignoit de les perdre; 
incorruptible d'ailleurs, fa foibleffe feule éloignoit 
de fon efprit toute idée de rupture avec la 
Saxe comme un objet défagréable, & croyant. 
lés autres auffi timides que lui, il jugeoit * * * 
incapable d’un projet fi hardi. Enfin dans ce: 
beau confeil on difcutoit la faufleté ou la vé- 
rité du fait, & perfonne ne penfoit à prévenir 
le mal qui étoit fur le point d’éclater. Le Roi 
fut obligé d'émployer fon autorité pour que 
le Prince d’ Anhalt fit les difpofitions néceffai- 
rés à la fubfftance de l’armée de Halle, & pour 
que le Comte Podewils dreffât les: dépêches aux 
cours étrangeres, par lesquelles on les aver- 
tifloit des complots de la Saxe, & de la réfo- 


lution où étoit le Roi de les prévenir. 
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Et comme fi ce n’en étoit pas aflez de tant 
d'embarras, il en furvint encore de nouveaux. 
L'envoyé de Ruflie vint déclarer au Roi, au 
nom de l’Impératrice, qu’elle efpéroit que le 
Roi s'abftiendroit d'attiquer l'éleétorat de Saxe, 
parce qu'une femblable démarche l’obligeroit 
à envoyer fon contingent au Roi de Pologne, 
comme elle y étoit tenue par fon alliance avec 
ce prince. Le Roi lui fit répondre que Sa 
Majefté étoit dans l'intention de vivre en paix 
avec tous fes voifins, mais que fi quelqu'un 
d'eux couvoit des deffeins pernicieux contre fes 


États, aucune puiflance de l'Europe ne lem- 


‘pécheroit de fe défendre & de confondre fes 


ennemis. Cependant toutes les lettres de la 
Saxe & de la Silfie confirmoient les avis de 
Mr de Rudenfchild. Pour être encore mieux 
informé des mouvemens du Prince de Lorraine, 
le Roi forma un corps de troupes mélées, cava- . 
lerie, infanterie & houfards, avec lequel Mr dé 
Winterfeld s’avança vers Friedland fur les fron- 
tiéres de la Bohème & de la Luface, avec or- 
dre, fi le Prince de Lorraine entroit en Luface, 
de le côtoyer & de longer le Queis, qui coule 
fur la frontière de la Siléfie. Le deffein du Roi : 
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étoit de tomber fur lés Saxons de deux côtés à 
la fois. L'armée de Siléfie devoit agir contre 
celle du Prince de Lorraine, la furprendre, s’il 
fe pouvoit, dans fes cantonnemens en Luface ; 
ou la combattre, pour la rechaffer en Bohème. 
Dans ce danger qui mettoit toute la ville de 
Berlin en alarme, le Roi affecta la meilleure 
contenance poflible, afin de raflurer le public. 
Son parti étoit pris; la déclaration des Rulfes 
ne l'inquiétoit point, car cette puiffance ne 
pouvoit agir que dans fix mois, & c'étoit plus, 
de temps qu il n’en falloit pour décider du fort 
des Pruffiens & des Saxons: les chofes en 
étoient à cette extrémité, qu'il falloit vaincre 
ou périr. Le Roi appréhendoit l'incrédulité 
& la lenteur du Prince d’Anhalt; il craignoit 
auf que le corps de Grune, qui étoit de 7,000 
hommes effeélifs, ne marchât droit à Berlin. 
Afin de pourvoir-autant qu'il fe pouvoit à la 
fureté de cette capitale, le Général Haake y 
étoit reflé avec une garnifon de 5,000 hom- 
mes; mais l'enceinte de cette ville ayant deux 
milles de circonférence il étoit impoffble de la 
défendre, & Mr de Haake devoit aller au de- 


vant de l'ennemi & le combattre, avant qu'il 
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en approchât. Cette précaution étoit à la vé- 
rité infufffante ; mais les moyens n’en permet- 
toient pas une meilleure. On fit des arrange- 
mens pour tranfporter en cas de malheur la fa- 
mulle royale, les archives, les bureaux, les confeils 
fuprèmes à Stetin comme dans un afile, fi la 
fortune abandonnoit les armes prufliennes. Le 
Roi écrivit encore une lettre pathétique au Roi 
de France, dans laquelle il lui faifoit une vive 
peinture de fa fituation & lui demandoit in- 
ftamment les fecours qu’il lui devoit felon les 
traités. Il feroit bien difficile de deviner par 
quelle raifon le Prince d'Anhalt tâcha de diflua- 
der le Roi de prendre le commandement de 
l'armée de Siléfie: il pouffa fi loin fes repré- 
fentations importunes, qu’enfin le Roi lui dit 
qu'il avoit réfolu de fe mettre à la téte de fes 
troupes, & que lorsque le Prince d'Anhalt en- 
tretiendroit une armée, il pourroit en donner le 
commandement à qui bon lui fembleroit ; 
aprés quoi il fut obligé de fe rendre à Halle, 
& le Roi partit le 14 de Novembre pour la 
Siléfie, lauffant Berlin dans la confternation, les 
Saxons dans l'efpérance & toute l’Europe at- 
tentive à l'événement de cette campagne d'hiver. 
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Le Roi arriva le 15 à Lignitz; 1l y trouva 
le Prince Léopold, & le Général Goltz, (qui 
avoit l'infpection des vivres.) Des lettres du 
Général Winterfeld, arrivées en même temps, 


apprirent que 6,000 Saxons qui faifoient l'a- 


vant-garde du Prince de Lorraine, étoient 


entrés en Luface par Zittau, & que les troupes 
autrichiennes alloient les fuivre. Le Prince 
Léopold fut inftruit de toutes les opérations que 
le Roi avoit projetées. L'armée de Siléfie étoit 
effeétivement de 30,000 hommes, tous vieux 
foldats d'élite, accoutumés à vaincre ; refaits 
par quatre femaines de repos, 1ls étoient difpo- 
fés à tout entreprendre. Il y avoit cepen- 
dant des précautions néceflaires encore avant de 
quitter la Siléfie. On ne pouvoit abandonner 
la ville de Schweïdnitz, où il y avoit des maga- 
fins & qui alors n'étoit pas fortifiée; 1l fallut 
donc que Mr de Naffau quittât la haute Siléfie, 
pour aller vers Landshut s’oppofer au corps de 
Mr de Hohenems, qui avoit ordre de fa cour 
de faire une invañon dans la bañle Siléfie du 
côté de Hirfchberg. La fituation du Roi étoit 
à peu pres femblable à celle où il fe vit avant 


la bataille de Hohenfriedberg; :l eut recours 
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aux mêmes rufes, pour attirer les ennemis dans 
les mêmes piéges. On aflecta de refpelter fcru- 
puleufement les frontières de la Saxe & de 
boxrner fon attention à gagner Croffen avant le 
ss de Lorraine. Pour fortifier cette opinion, - 
| Winterfeld fit punir quelques houfards qui 
avoient commis des défordres® en Luface. On 
prépara des chemins à Croffen, on amañfa des 
vivres fur la route, en forte que les gens du 


pays» qu il faut toujours tromper les premiers, | : 
crurent bonnement qu'on n’avoit aucun autre | ‘ 
objet. Mr de Winterfeld venoit d'occuper 
Naumbourg fur le Queis & publioit qu’il n’é- 

toit là que pour côtoyer l'ennemi en longeant 
cette riviére & le prévenir à Croffen. 

Le Prince de Lorraine, qui étoit dans l’idée 
flatteufe que les Pruffiens fe repofoient tran- 
quuillement dans leurs quartiers d'hiver, que 
leurs troupés étoient découragées, & qu'il n’a- 
voit à redouter qu’un corps de 3,000 hommes 
qui l'obfervoit, s’endormit dans une dangereufe 
fécurité, & ce même ftratagéme réuflit pour la 
feconde fois, Tant il eft vrai que la défiance 
eft la mére de Ja fureté, & qu'un général fage 


ne doit ; jamais méprifer l'ennemi, mais veiller 
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fur fes démarches, afin qu'elles lui fervent de 
bouffole dans toutes fes opérations. Pour em- 
pécher autant qu'il étoit poflible que les Au- 
trichiens ne fuflent infiruits des mouvemens 
de l'armée, le Roi avoit fait border trois rivié- 
res qu’il avoit devant hui, le Queis par Mr de 
Winterfeid, la Neifle par des troupes légères & 
le Bober par d’autres détachemens. ‘Tout ce 
qui venoit de la .Luface avoit le pañlage libre, 
. Anais il étoit interdit à tous ceux qui vouloient 
palier ces rivières pour aller en Saxe; de forte. 
qu'on fe procuroit des nouvelles & qu’on em- 
péchoit l'ennemi d'en avoir. Bientôt, fur cel- 
les qu'on eut de l'ennemi, l’armée s'avança en 
cantonnant fur le Queis Le Roi prit fon 
quartier à Holfiem; c'étoit le 92 de Novem- 
bre, & il n'étoit qu’à un mille de Naumbourg. 
On fit conftruire quatre ponts fur la rivière, 
pour pouvoir la paller rapidement fur quatre 
colonnes. Le deffein du Roi étoit de fe laïfler 
dépaffer par les impériaux, puis de les prendre 
par derriére, pour leur couper les vivres, &e les 
forcer ainfi, ou à fe battre, ou à s'enfuir hon- 
teufement vers les frontières de la Bohème. 


Mais pour fuivre le projet qu’on avoit une fois 


DE MON TEMPS. 283 


adopté, on s'étoit interdit d'envoyer-des par- 
sis en Luface, & l'on ne pouvoit avoir des 
nouvelles que par des efpions ; ; ce qui n’eft ja- 
mais auffñi für que ce que rapportent les trou- 
pes. De plus l'expédition étoit fi importante, 
qu’1l falloit préférer la fureté au brillant. 
 Mrde Winterfeld, inftruit des projets du 
Roi, lavertit que les ennemis avançoient par 
cantonnemens, mais qu’ils s'étendoient fi fort, 
que leur gauche étoit à Lauban & leur droite. 
a Gœærlitz; 1l ajouta qu’ils marcheroient le len- 
demain, felon l'avis de fes efpions, & qu'il. 
croyoit que le moment d'agir étoit arrivé. © Sur 
cela l'armée marcha le 23 fur quatre colonnes, 
dont chacune étoit conduite par un Lieute- 
nant Général. Le rendez-vous de ces colon- 
nes étoit à Naumbourg; ce fut-là que le Roi 
leur donna les difpolitions ultérieures.‘ IL s'é- 
leva ce matin un brouillard d'autant plus favo- 
rable, qu’il cachoit à l'ennemi jusqu’au moin- 
dre mouvement de l’armée. À Naumbours il 
y à un pont de pierre fur le Queis; à côté il 
y avoit deux guets pour la cavalerie: on fit en 
hâte un pont pour la feconde colonne d’infan- 


terie. Tout cela étant arrangé, les condu- 
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teurs des colonnes, je veux dire les généraux, 
fe rendirent à Naumbourg & eurent ordre de 
paller inceffamment le Queis. On leur donna 
des guides pour les conduire à Catholifch Hen- 
nersdorf, avec ordre de fe feconder mutuelle- 
ment, felon qu'une colonne qui donneroit fur 
les quartiers de l'ennemi, auroit befoin de ca- 
valerie ou d’infanterie pour réuflir dans fon 
opération; car on manquoit d'informations 
affez exactes fur les lieux où l’armée du Prince 
de Lorraine féjournoit, pour faire des difpo- 
fitions plus détaillées. Le brouillard tomba 
au *10ment que les colonnes erirent pañlé le 
Queis. Celles de la droite & de la gau- 
che étoient de cavalerie, les deux du centre 
étoient d'infanterie. Un régiment de hou- 
fards précédoit la marche de chacune d'elles, 
pour avertir à temps les généraux de ce qui fe 
pañloit devant eux. Le Roi étoit à la tête de 
la premiére colonne d’infanterie; elle avoit 
pour guide un garçon meunier, qui la mena à 
un marais où les beftiaux paifloient en été, 
& qui n’'étoit guere praticable dans l’arriere- 
faifon. On eut de la peine à fe tirer de là; 


mais à force de chercher, on trouva un chemin 


2 
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| qui côtoyoit un bois & par lequel on pouvoit 
pañler. Pendant que les troupes défiloient, les 
houfards de Ziethen donnèrent dans le village 
de Catholifch Hennersdorf, & avertirent qu'il 
étoit garni de à bataillons & de 6 efcadrons 
de Saxons; ils ajouterent qu’ils amuferoient 
afflez l'ennemi pour donner à la colonne le 


temps d'arriver. On fit à l'inflant avancer 


2 régimens de cuiraîliers de la 4e. colonne qui 


_étoit la plus proche, &:Mr de Rochow emme- 


Tr tr SR 


na les régimens de Gesler & de Bornftædt; 


np AT AE À dos 


Mr de Polentz fut barads avec 3 batail- 


lons de grenadiers pour les foutenir.  C'étoit 


ce foit- difant marais qu’on croyoit imprati- 


cable qui avoit trompé les Saxons; ils n’a- 


voient aucune garde de ce côté-là, ce qui 


donna moyen de les furprendre. Le village de 


Hennersdorf a un demi - mille de longueur, 


L'action commença à quatre heures vers la par- 


tie orientale & finit à fix vers l'extrémité qui 
eft au Couchant. Polentz prit les Saxons à. 


revers, Rochow les attaqua de front & Win- 


terfeld en flanc. Les régimens de Gotha, de 
Dalwitz & la plus grande partie de celui d’O- 


bin furent faits. prifonniers; le Général Dal- 
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witz, le Colonel Obirn & 30 officiers furent 


de ce nombre; en tout les Saxons perdirent 
6 canons, 1100 hommes, 2 paires de timbales, 


a étendards & 3 drapeaux; leurséquipagestom- 


bérent en partage aux houfards, qui avoient 


bien mérité cette petite récompenfe. L'armée 
 campa à Catholifch Hennersdorf, & l'on aver- 
tit les troupes que fi l'on étoit obligé de les 
fatiguer pendant quelques jours, c'étoit pour 
leur épargner des batailles. Quoique la moitié 
de l'armée manquät de tentes, que pluñeurs 
régimens n’euffent que des culottes de toile, 
ils fe préterent tous de bonne grace à ce qu'ils 
voyoient que la néceflité exigeoit d'eux. Cet 
heureux début fit augurer que le Prince de 
Lorraine ne tiendroit pas contre les Pruffiens. 
Cn fe propofa de profiter de la confiernation 
que l'enlèvement d'un de fes quartiers devoit 
caufer dans fon armée, & de la talonner tout 
de fuite pour ne lui pas laifler le temps d'en 
revenir. Le lendemain 24 le temps étoit fi 
obfcur & le brouillard fi épais, qu’on fut obligé 
d'avancer en tâtonnant. On fe campa derrière: 
le village de Leopcldshain, & pour plus de 


fureté, l'on plaça 15 bataillons. dans ce village. 
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Lës coureurs rapportérent que l'ennemi fe reti- 
roit partout; qu'on ne trouvoit dans les che- 
mins que chariots dételés, bagages renverfés, 
chariots de poudre avandonnés, en un mot, 
tout ce qui pouvoit attefter leur fuite. Les dé- 
ferteurs, qui arrivoient en grand nombre, di- 
foient que la confufion s’étoit mife dans leurs 
troupes, à caufe que les deux derniers jours on 
leur avoit donné vingt ordres différens ou con- 
tradictoires. 

Toutefois on apprit le 95 de bon matin que 
le Prince de Lorraine avoit raflemblé fon ar- 
mée à Schœnfeld à une lieue du camp du Roi. 
Le Roi ne balança pas: le jour étoit ferein, il 
fe mit incontinent en marche dans le deffein 
d'attaquer les ennemis Comme il approchoit 
de Gœrlitz, fes partis lui rapporterent que les 
ennemis avoient décampé à petit bruit, & qu'ils 
avoient pris le chemin de Zittau. L'armée 
pruffienne fe campa auprés de Goœrlitz, qui fe 
rendit par compoñtion; 60 officiers & 250 
hommes y furent faits prifonniers de guerre ; 
parmi ces officiers il y en avoit de malades, 
& quelques uns qui ayant été bleffés à Catho- 


Lfch Hennersdorf avoient trouvé le moyen de 


{ 
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fe fauver. Il y avoit à Gœrlitz un magafnt 
qui fut d'un grand fecours pour faciliter cette 
expédition. Le 26 l'armée fe porta en avant 
fur le couvent de Radomiritz, & l’on mit les 
troupes en cantonnemens. Mrs de Bonin & 
de Winterfeld furent commandés avec 70 efca- 
drons & 10 bataillons pour longer une petite 
rivière qu'on nomme la Neïfle. Ce mouve- 
ment, qui menaçoit l'ennemi d'être coupé de 
Zittau, fit que le Prince de Lorraine aban- 
dônna fon camp d'Ofiritz, pour gagner Zittau 
avant les Pruffiens. Comme cette retraite fe 
faifoit à la hâte, les houfards pruffiens firent 
des prifes confidérables fur les bagages des 
Autrichiens. Le Roi s'avança à Oftnitz Le 27, 
& envoya Mr de Winterfeld à Zittau; l'arriére- 
garde du Prince de Lorraine défiloit précifé- 
ment pa cette ville. Mr de Winterfeld donna 
deffus & fit350 prifonniers ; les ennemis perdi- 
rent tous leurs bagages, & mirent eux - mêmes 
le feu à leurs chariots, pour qu’ils ne tom- 
baffent pas entre les raie de ceux qui les 
pourfuivoient. Cette expédition ne dura que 
5 jours. Les Autrichiens y perdirent des ma- 


gafins, leurs bagages, & rentrèrent en Bohème 
| affoiblis 
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-affoiblis de 5,000 hommes. On laiffa 10 ba- 
taillons & 20 efcadrons dans le voifinage de 
Zittau, pour garder ce poîfte important, & Mr 
_de Winterfeld fut obligé de retourner en Siléfie 
avec 5 bataillons & 5 efcadrons, pour tomber 
fur les flancs de Mr de Hohenems, tandis 
-que Mr de N affau fe préparoit à l’attaquer de 
front. Cette expédition fut fi heureufe, qu’en 
moins de vingt quatre heures il ne refta plus 
d’Autrichiens en Siléfie. Les dragons de Phili- 
bert furent défaits par les houfards de Warten- 
berg, & Mr de Hohenems:ne le céda au Prince 
de Lorraine, ni par la promptitude de fa 
“retraite, ni par la perte de fes bagages. Les 
-troupes pruffiennes qui étoient en, Luface fe 
mirent en quartiers de rafraichiflement aux en- 
virons de Gærlitz, à l'exception de Mr de Leh- 
wald, qui-fut détaché avec 10 bataillons & 20 
sefcadrons pour Bautzen, avec ordre de poulfex 
de là vers l'Elbe; afin de donner aux Saxons 
. des inquiétudes pour leur capitale, & de facili- 
ter les opérations du Prince d’Anhalt. Le Co- 
lonel Brandis, qui avec 2 bataillons étoit de- 
“meuré à Croffen, s’empara de Guben; où. il 
prit un gros magafin aux Saxons. 

Dirof de Fr. IL, T. IL n: 
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Durant cette expédition de Luüfice on n’eut 
juéune nouvelle du Prince d’Anhalt; mais les 
Saxons divulguoient que Mr dé Grune avoit 
pañlé l'Elbe à Torgau & marchoit à Berlin. 
‘Pendant que ces bruits donnoienit lieu à d'é- 
tranges réflexions, “un officier vint de Halle 
annoncer que le Princé d’Anhalt s’étoit mis en 
marche le 30 Novembre, qu'il avoit voulu atta- 
quer les Saxons dans leurs rétranchemens de 
Leipfic, mais les avoit trouvés abandonnés, 
que Leipfic s'étoit foumis, & que les Saxons 
fuyoient vers Dresde. Le Roi renvoya d’abord 
cet ‘officier pour prefler le Prince d'Anhalt de 
gagner Meiïflen le plutôt qu'il le pourroit, & 
l'avertir que le corps de Lehwald n’attendoïit 
que fon arrivée pour le joindre. Lorsqu'on 
apprit à Dresde que le Prince de Lortaine avoit 
été fi vite expédié,” la confternation fut fi gran- 
de, qu'on fit fur le champ rebroufler chemin 
au corps de Grune & que le Comte de Rutows- 
ky fut obligé de ramener fon armée pour 
couvrir Dresde. | 

Pendant que le Prince d'Añhalt marchoit 
l'yérs Meiflen & que l'armée: du Roi demeuroïit 


en panne, celui-ci employa ‘ce témps' à re- 
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nouer avec les Saxons une négociation tant 
de fois rompue, & que les conjonctures pa- 
xoifloient éloigner plus que jamais. Il écri- 
vit pour cet effet à Mr de Villiers, Miniftre 
d'Angleterre à la cour de Dresde, lui déclarant 
que malgré l’animofité que fes ennemis ve- 
noient encore de manifefter fi ouvertement 
contre lui, .& les avantages qu'il venoit de 
remporter fur eux, il perfévéroit dans la réfo- 
lution qu'il avoit une fois prife de préférer la 
modération aux partis extrêmes; qu'il offroit 
là paix au Roi de Pologne, avec l'oubli du 
pailé, en pofant la convention de. Hanovre 
pour bafe de cette réconciliation. Ce parti 
n'avoit été pris qu'après de mûres réflexions, 
parce qu'on peut faire la paix lorsque les ar- 
mes font heureufes; mais fi l’on a du deffous, 
l'ennemi ne fe trouve guëre dans la difpofition 
de fe réconcilier. La paix pouvoit épargner le 
fang de tant de braves officiers, qui alloiènt 
le facrifier pour remporter la viétoire. Il falloit 
confidérer, que quelque heureufe que fût la 
guerre en Saxe, c'étoit un incendie dans la 
maifon du voifin qui pouvoit fe communiquer 
à la nôtre; 1l falloit outre cela le plus prompte- 
(4 
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ment qu'il étoit poffible terminer cette guerre, 
afin d'empêcher la Ruflie de s’en méler. Le Roi 
n'avoit rien à efpérer des fecours de la France, 
& fi l'on ne mettoit fin à ces troubles pendant 
l'hiver, on devoit s'attendre au printemps que 
la Reine de Hongrie rappelleroit du Rhin fon 
armée, qui lui devenoit inutile, pour la join- 
dre à celle de la Bohème; ce qui lui auroit 
donné une grande fupériorité: enfin le pré- 
texte de la guerre ne fubfiftoit plus depuis la 
mort de Charles VIT Ajoutez encore que là 
_ récolte de l'année ayant été mauvaife, elle 
avoit rendu les blés auffi rares que chers, & 
que les finances étoient ‘entièrement | épuifées. 
La paix étoit donc l’unique reméde à tous ces 
maux, On s’étonnera peut-être que le Roi 
parût fi modéré dans les conditions qu’il pro: 
poloit pour la paix; mais qu'on obferve qu'il 
étoit dans une fituation qui l'engageoit à cal: 
culer toutes fes démarches & à-ne rien hazarder 
légeérement. Premièrement il foutenoit les 
principes de défintéreffement qu’il avoit an- 
noncés dans des manifeftes de l’année 1744 
& 1745; s’il avoit extorqué quelqueceffion au 


Roi de Pologne, il auroit confondu les intérêts 
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| dé ce princé avec ceux des Autrichiens, & feroit 
devenu l’artifan d’une union que la bonne po- 
litique exigeoit qu’il tâchât de diffloudre. En. 
fuite l Europe n'étoit que trop jaloufe de l'ac- 
quifition que le Roi avoit faite de la Siléfie: 
11 falloit effacer ces impreflions, & non les 
renouveler, : Ajoutez encore que le moyen le 
plus court de parvenir à la paix, étoit de ré- 
tablir l'ordre des poffeffions fur le pied où elles 
étoient avant la derniere guerre, .: Comme les 
conditions propofées n’étoient ni dures ni oné- 
reufes, elles pouvoient procurer une paix d’au- 
tant plus fable, qu’elle ne laifloit aucune 
femence ni d’animofité ni de jaloufie, Ces 
principes fervirent de loï, & l’on verra dans la 
fuite. que malgré les fucces qui couronnérent les 
entreprifes de ce prince, il ne s’en départit ja- 
mais. Qui n’auvoit cru que des propoñtions 
- auffi raifonnables feroient bien accueillies par 
le Roi de Pologne? Il en fut tout le contraire 
cependant. Le Comte *** n’avoit que fon 
projet en tête. Il avoit fait revenir en Saxe le 
Prince de Lorraine, dans l'intention de joindre 
cette armée à celle de Rutowsky & au corps 
du Comte de Grun ; fier de ces forces, il fe 
14 
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propofa de commettre le fort de fon Roi & le 
falut de fa patrie a la fortune d’un combat, f# 


ciifiant ainfi tous les intérêts qui font facrés 


pour la plupart des hommes, afin de fatisfaire 
fa vengeance particuliere. put 
Villiers fe réndit àla cour avec l'air d'un 
homme qui annonce une bonne nouvelle; :1l 
demanda audience & ajouta aux propofitions 
dont il étoit chargé, les exhortations les plus 
pathétiques, pour porter Augufte à éviter les 
malheurs qui menaçoient fes peuples & fa per: 
fonne. Le Roi lui répondit féchement qu’il 
aviferoit à ce qu’il y auroît à faire.  #*#* s'ex- 
pliqua plus clairement avec le: Miniftre anglois ; 
il fit fonner fort haut le fecours qu’il attendoit 
des Rufles, parla avec emphafe des grandes 
reflources dé la Saxe, & finit par lui dire que 
par déférence pour le Roi d'Angleterre il feroit 
délivrer au Sr Villiers un mémoire contenant 
les conditions auxquelles lé Roi de Pologne 
pourroit fe’ réfoudre à faire. la paix. . Le lende- 
main, 1 de Décembre, le Roi de Pologne partit 
pour Prague, & les’ deux Princes aînés pour 
Nurmberg. Quel contrafte de hauteur & de 
foibleffe! Aprés le départ de la cour, un des 


Li 
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confeillers faxons remit au Sx Villiers ce mé- 
moire, qui contenoit en fubftance : que le Roi. 
de Pologne, accéderoit à la convention de Ha-. 
novre, à condition qu'au moment même Les. 


Pruffiens feroient cefler toute hofilité, n’exi- 


geroient, plus de contributions reflitueroient 


celles qu ‘ils ayoient reçues, .évacueroient, la 
Saxe fans, plus différer & payeroient tous les 
dommages précédens, & ceux que cauferoit la 
retraite des troupes. , Villiers augura mal d’une 
paix dont la Saxe diétoit les conditions VE, 
hauteur. ch envoya ce mémoire au Roi, en 
l'aflurant des bonnes.intentions du Roi d’An- 
gleterre, & il ajouta qu’il ne garantifloit pas la 
déclaration des miniftres de Saxe; c'étoit en 
dire aflez. . | dd 

Le Roi fut informé en même temps que le 
Prince de Lorraine avoit, pañlé T Elbe à Leut- 
meritz, & qu’il dirigeoit fa marche vers Dresde, 
En combinant le mouvement de cette armée Re 
la fuite précipitée du Roi de Pologne & de fes 
enfans, 1l paroïfoit évidemment que ** è ne 
vouloit point la paix. Pour étre donc plus à 
portée d’anéantir les projets d'ennemis auf 
acharnés, le Roi tranfporta fon quartier à Bau- 
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tzen, & Mr de Lehwald fe porta fur Koœnigs- 
bruck à un mille de Meïffen. En attendant Sa 
Majefté répondit au Sr Villiers, qu'elle avoit 
fait venir le Comte Podewils auprès de fa per- 
fonne, pour faciliter tout ce qui pourroit con 
tribuer à la paix; qu’elle fe flattoit que le Roi. 
de Pologne voudroit bien également nommer 
un de fes miniftres, pour qu’on püût mettre la 
derniére main à cet ouvrage falutaire, & que 
les préliminaires fignés mettroient fin aux hofti- 
lités; que pour l’article des fourrages & des 
contributions dont on devoit indemmifer, le 
Roï pourroit évaluer également les dégâts que 
les troupes faxonnes avoient faits en Siléfe, 
mais que le plus für feroit de rayer entiérement 
cet article. Le Roi ajouta qu'il efpéroit que 
les miniftres de Ruflie & de Hollande vou- 
droient bien fe rendre les garans de ce traité de 
paix, & fe plaignit du départ du Roi de Po- 
logne comme d'une démarche peu amiable, 
injurieufe à fa façon de penfer, & de mauvais 
augure pour la négociation entamée. % * * 
avoit conduit fon maître à Prague; pour l'ob- 
féder plus librement & l’empécher de voir les 


malheurs de la guerre & d'entendre la voix 
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de fa patrie gémiflante: il vouloit le mainte- 
nir par le fecours des Autrichiens dans la difpo- 
fition où il étoit de continuer la guerre. C'eft 
ainfi que * * * facrifioit tout aux intérêts de la 
Reine de Hongrie. 

Le Roi vit bien qu'il ne falloit déformais 
négocier qu'à la faveur des victoires. Il étoit 
témps de reprendre avec ardeur les opérations 
de la campagne. La Luface étoit conquife; 
tout alloit dépendre des entreprifes que l’armée 
du Prince d’Anhalt pourroit exécuter. y 
avoit huit jours que le Roi n'avoit reçu des 
lettres de ce prince. Cette incertitude l’embar- 
rafloit d'autant plus, qu’il sg avoit pas un 
moment à perdre pour être à portée d'agir de. 
concèrt. Ee pont de Meiffen étoit de la. der- 
mére importance ; FPT fifloit s'en faifir avant que 
l'ennemi penfât à le ruiner; mais Mr de Leh- 
wald ne pouvoit s'emparer de la ville, fithée:: Fi 
fur la rive gauche de l'Elbe, qu'à l'aide “ 4. 
Prince d'Anhalt. Faute de nouvelles, le Roi 


fupputa les jours de marche de ce Bin NES 


calcula qu’il pourroit arriver à Meiïffen le 8 où ;. 
le 9 de Décembre au plus tard. Lehwald s'y 
rendit vers ce temps-là; le Prince d'Anhalt 


LES 
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n’arriva point: la rivière, qui charioit des glaces, 
empêécha Mr de Lehwald d'y conftruire un. 
pont avec des pontons; tous ces incidens re-, 
tarderent cette expédition. | 
Le Sr de Villiers, qui étoit à Prague, expé-: 
dia un courier au Roi, dont les dépêches por- 
toient, que le Roi de Pologne n’enverroit au- 
cun miniftre avec des pleins-pouyows; que 
bien loin de là il attendoit de nombreux fe- 
cours de fes alliés, avec lesquels il fe vengeroit 
dans l'électorat de Brandebourg des dégäts qu'il. 
prétendoit que les Pruffiens avoient faits en 
Saxe; qu'il avoit penfé devoir quitter Dresde, 
s’attendant à être moins ménagé encore dans 
une guerre ouverte qu’il ne l'avoit été dans 
les écrits qui l'avoient précédée. On: voit qu’il 


at» a 
 * 


s'agit bien plus de ** # dans ce dernier article. 
que du Roi même. Le Roi répondit en fub- 
ftance au Sr Villiers: qu’il admuiroit la hauteur 
& l’inflexibilité du Roi de Pologne; que :fans 
avoir d’animofité contre ce Prince, il étoit im- 
polfible de nourrir une armée de 80,000 hom- 
mes dans un pays, fans lui faire éprouver des 
calamités; que fi les ennemis avoient eu la 


fortune propice, comme elle leur étoit con- 
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. traire, 1ls n’auroient pas ufé d’autant de modé- 
ration dans le Brandebourg que le Roi en mon- 
troit en Saxe; qu’ils auroient tout pillé, brûlé, 
 abymé, comme on en avoit eu des exemples 
en Siléfie: mais que puisque le Roi de Pologne 
vouloit la guerre, on la lui feroit plus vivement 
que jamais. | 
Le 9 arrivent des dépêches du Prince d’An- 
halt datées de Torgau. Il mandoit qu'il avoit 
fait 200 prifonniers dans cette ville, & rejetoit 
la lenteur de fa marche fur les difficultés d’a- 
mafler des vivres & des chariots; c’étoient des 
prétextes pour excufer fes délais; il employa 
neuf jours à faire neuf milles. Sa conduite 
étoit d'autant moins excufable, qu'il avoit un 
magafn à fa difpofition à Halle, qu'il.en avoit 
pris-un aux ennemis à Leipfic, qu’il n’avoit 
point d'ennemi devant lui, & que par confé- 
quent il étoit maitre des fourrages, des vivres. 
des chevaux & des hvraifons du pays... Sa len- 
teur ne peut s’attribuer qu'à. fon efprit de con- 
tradiétion .& à fon âge; il n’auroit pas été 
fâché de faire pañler l'expédition de la Luface 
pour l’heureufe étourderie d’un jeune homme ; 


il affectoit un air de circonfpelion & de fa- 
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gefle, qui joint à fa longue expérience, devoit 
former un contrafte avec le feu que le Roï 
mettoit dans fes opérations. Le Prince d'An- 
halt ne fut point loué de fa lenteur. ! Le 
Roi lui écrivit qu'elle étoit trés = préjudicia- 
ble au bien de fon fervice, par la raifon qu'il 
avoit donné aux Autrichiens le temps de fe 


joindre aux Saxons & de détruire le pont de 


Meiffen; ce qui rendroit la jonction dés deux 


armées presque impofhble; 1l lui enjoignit d'u- 
fer de diligence pour s'approcher le plus prom- 
ptement qu'il pourroit. Le Prince promit dans 
fa réponfe qu'il feroit le 19 Décembre à Meif- 
fen. ‘Sur cela tous les quartiers furent raflem- 
blés. Le Roï ne laifla que 4 bataillons & quel- 
ques houfards à Zittau, 1 bataillon à Gœærlitz 
& 2 à Bautzen. Ces troupes fe joignirent le 
13 à Camentz, à l'exception de: Mr de Leh- 
wald, qui:étoit déjà vis-à-vis de Meiïffen; 
le Prince d’Anhalt y arriva le 19 ; mais Ja gar- 
nifon faxonne s'en étoit fauvée par une poter- 
ne, & avoit regagné le oros de l’armée. Pen- 


dant que l'infanterie du Prince entroit dans 


+ 


Meïffen, les cavaliers, qui avoient un chemin 


creux à traverfer, ne le pañloient qu'un à un. 
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Les deux derniers régimens, favoir les dragons : 
de Rœhl & de Holftein, mirent pied à terre 
pour attendre leur tour; Sibilsky s’en apper- 
çut; il fe gliffa avec fes Saxons dans un bois | 
épais , d'où il fondit à l’improvifte fur les dra- 
gons prufliens, leur enleva 2 paires de tim- 
bales, 3 étendards & 180 hommes; d’autres 
éfcadrons montérent à cheval & rechafférent / 
Tennemi; mais l’affront étoit reçu & le reinédé | 
vint trop tard. Il en coûta la vie au Général 
Rœhl, qui étoit malade, & qui fuivoit la co- 
1onne en carrofle. Il faut convenir que le froid : 
étoit exceflif, que la cavalerie avoit été douze 
heures à cheval; mais on pécha en pañlant un 
bois que l’on n’avoit pas fait reconnoître d'a- 
vance, Les moindres fautes à la guerre font, 
punies , car l'ennemi ne pardonne pas. | 
Le 10 fut employé à: réparer le pont de 
l'Elbe, & le 13 le Général Lehwald fe joignit 
au Prince d’Anhalt. C'étoit ce pont de Meif- 
fen pour lequel on craignoit tant, que les 
Saxons auroient dû détruire. Mais le miniftére 
faxon qui dominoit les généraux, ne compre- 
soit pas qu'un pont peut contribuer à la perte 


d'un pays; ce pont étoit en partie de pierre 
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de taille, 1l avoit coûté 150,000 écus à con- 
fruire; on ne voulut jamais confentir qu’il fût 
démoli. Le confeil étoit compofé d'un mé- 
lange de pédans & de parvenus:  Henecke, 
qui étoit à leur tête, élevé par la fortune 
de l’état de valet de pied au grade de miniftre, 
joignoit au talent d’un financier l’art de fouler 
méthodiquement les fujets: Son économie 
fourniffoit aux prodigalités du Roï comme aux 
diflipations de fon favori; avec ce crédit il gou- 
vernoit la Saxe en fubalterne fous, le Comte 

* *: de lui émanoient les ordres à l’armée, 
il en dirigeoit les opérations, & c’eft à fon 
incapacité qu’il faut attribuer les fautes grof- 
fières des généraux faxons dans cette campagne 
d'hiver, 

: L'armée du Roi arriva le 14 à Kæœnigs- 
bruck, & à force d’aiguillonner le Prince d'An- 
halt, il s’'avança le même jour à Neuftadt, où 
les troupes furent obligées de camper malgré 
le froid perçant qu’il faifoit alors. Le Prince 
de Lorraine étoit arrivé le 13 Décembre avec 
fon armée auprés de Dresde. Henecke, qui 
régloit tout, étendit fi fort les quartiers des Au- 


trichiens, qu’il leur auroit fallu vingt quatre 


(8 
î 
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“heures pour fe raflembler. Le Prince de Lor- 


raine fit des repréfentations convenables pour 


qu'on changeât cette difpofition; mais He- 
necke, accoutumé a donner la loi aux fermiers 
& aux traitans, n’en tint aucun compte. Le 
Prince de Lorraine, qui prévoyoit que le 
Comte Rutowsky alloit être attaqué, le pria de 
lavertir à temps s’il avoit befoin de lui, par- 
ce qu'il lui falloit du temps pour raffembler 
fes troupes difperfées; mais le Comte ré- 


pondit qu'il n’avoit pas befoin de fecours, 


qu’il étoit aflez fort dans le pofte qu’il occu- 


‘poit & que jamais les Prufliens n’auroient l’au- 


dace de l’attaquer. Depuis la bataille de Fon- 


‘tenoy, que le Comte de Saxe avoit gagnée 
“par la fupériorité de fon artillerie, on vit beau- 
coup de généraux fuivre cette méthode. : La 
‘difpofition des Autrichiens à la bataille de Sorx 


“en devoit être une copie, & le pofte que le 


Comte Rutowsky avoit à Keflelsdorf étoit de 
même modelé fur celui de Fontenoy. La diffé- 
réhce du Comte de Saxe à fes imitateurs mit 
de la différence dans leurs fuccès. (Cependant 


les deux armées prufliennes fe mirent en mar- 


che; celle du Prince d’Anhalt pour s'approcher 


k 
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des ennemis, & celle du Roi pour pañler l'Elbe 
a Meiflen. Le Roi fit entrer 14 bataillons dans 
cette ville; le refte de l'infanterie & de la cava- 
lerie étoit cantonné à la rive droite de l’Elbe, 
de forte qu'au befoin, en raffemblant fes trou- 
pes, le Roi pouvoit fecourir le Prince d’Anhalt, 
& en cas que les Autrichiens euflent pañlé 
l'Elbe à Dresde, le Roi leur faifoit tête de 
ce côté. Te 
Il reçut en arrivant à Meiffen une lettre 
de Mr Villiers, qui lui apprenoiït que le dé- 
labrement extrème des affaires d’Augufte HF, 
& la néceflité où il étoit réduit, l’avoient enfin 
détermmé à donner les mains à un accommo- 
dement : que Saul, le mercure de * # *#, alloit 


partir pour Dresde avec des inftrutions & des 


leins - pouvoirs pour les miniftres, afin qu’ils. 
P P : 


‘puffent travailler avec les miniftres prufliens au 
rétablifflement de la paix; que: la Reine de 
Hongrie vouloit y accéder aufli, moyennant 
quelques adoucifflemens à la convention de 
Hanovre; que lui Villiers fe rendioit'au plu- 
-tôt à Dresde, pour intervenir entre les parties 
au cas qu'il en fût befoin, & rendre leur ré- 


conciliation plus facile. Le Roi avoit à peine 


achevé : 


2 
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achevé de lire cette lettre , qu'on vint l’avertir 
que du côté de Dresde toute l’atmofphére pa- 
roifloit embrafée & qu’on entendoit le bruit 
d'une canonade terrible. Le Roi fe douta-bien 
que le Prince d’Anhalt étoit engagé avec les en- 

_ némis. Jncontinent la cavalerie eut ordre de 
feller, l'infanterie de fe mettre fous lés armes, 
& le Roi courut avec une centaine de houfards 
fur le chemin de Dresde; il envoya de petits 
partis de tous côtés; l’un d'eux lui amena fix 
fuyards du corps de Sibilsky qui affurérent que 
les Saxons étoient battus: ce qui fit ajouter foi 

‘ à leurs difcours, c’eft qu'on ne vit paroître au- 
cun Pruffien, & cela feroit arrivé fi les affaires 

étoient allées mal. Mais la nuit qui furvint, 
obligea le Roi à retourner à Meifflen, pour ne 
pas s'expofer à quelque affront, fatisfait d’a- 


voir des probabilités de la victoire du Prince. 


Si la fortune n'avoit pas fecondé le Prince 
d'Anhalt, le Roi avoit réfolu de raffembler fes 
troupes fur les hauteurs de Meïffen, pour aller 
au devant destroupes battues, de mettre celles- 


cien feconde ligne, fon armée dans la premiere, 


d'attaquer de nouveau les ennemis & de les 


vaincre à quelque prix que ce für. Le Prince 
| Oeuv.pofth. de Fr. IL T. II. V 
| 
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d'Anhalt lui épargna cette peine: le foir mêmé 
un officier de cette armée arriva, & rendit 
compte au Roi des circonftances fuivantes de 
cette glorieule bataille. Le Prince d'Anhalt 
avoit décampé Je 15 de grand matin, & avoit 
pris par Wilsdruf le droit chemin de Dresde. 
Ayant palté Wilsdruf, fes houfards donnérent 
fur un gros d’ulans, qu'ils poufférent devant eux 
jusqu'à Keflelsdorf, où ils apperçurent toute 
l'armée faxonne rangée en ordre de batailles 
ils en avertirent incontinent le Prince d'Anhalt.. 
Un profond ravin, dont en certains endroits le 
fond étoit marécageux, couvroit le front des. 
ennemis: fa grande profondeur eft du côté de 
l'Elbe; il va toujours en s'applaniffant vers 
Keffelsdorf & fe perd entièrement au-delà vers 
la forêt du Tarrant. Les Saxons avoient ap- 
puyé leur gauche à Keflelsdorf; le terrain y 
étoit, comme je l'ai dit, entièrement uni; cè 
village étoit défendu par tous les grenadiers de 
leur armée & par le régiment de Rutowsky; 
une batterie de 24 pièces de gros canon en 
rendoit l’abord meurtrier. Le corps de Grune 
étoit à l'aile droite de cette armée, qui s'ap- 


puyoit à Benerich proche de l'Elbe. Ce lieu 
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étoit inattaquable, à caufe des rochers & des 
LA précipices qui en interdifent l'abord. Avant 
la bataille la cavalerie faxonne étoit à la gauche 
de Keffelsdorf, rangée en ligne avec le refte 
de l’armée, la gauche vers le Tarrant. On ne 
fait pourquoi le Comte Rutowsky la déplaça 
& la mit en troifième ligne derrière fon infan- 
terie. Lorsque le Prince d’Anhalt arriva fur 
les lieux avec la tête de fon armée, il jugea 
d'abord que le fuccès de cette journée dépen- 
doit de la pnife du village de Keffelsdorf, & 
il fit fes arrangemens pour l'emporter. Il com- 
mença par former fes troupes vis-à-vis celles 
de l'ennemi; l'infanterie deftinée pour donner 
fur le village fut mife fur trois lignes & les 
dragons de Bonin formérent la quatrième. Des 
que fes troupes furent ainfi difpofées, 3 ba- 
taillons de grenadiers avec 3 de fon régiment 
attaquerent le village de front, Mr de Lehwald 
le prit en flanc; 24 canons chargés de mitraille, 
les grenadiers faxons & le régiment de Rutows- 


ky firent reculer les aflaillans, La feconde 


attaque ne fut pas plus heureufe; car le feu 

étoit trop violent; mais le. réciment de Ru- 

towsky fortit du village & voulut pourfuivre 
| Va 


pee 
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les Pruffiens; il fe mit donc devant fes batteries, 
qu’il empéchoit de tirer. Le Prince d'Anhalt 
‘profita de ce moment, & ordonna au Colonel 
Luderitz, qui commandoit les dragons, de _char- 
ger; celui-ci fondit alors avec impétuofité. fur 
les Saxons; tout ce qui réf, fut pañlé au fil 
de l'épée; le refte fut pris; r tHititesie s ’empara % 
en même temps du village, y entra de tous les 
côtés & prit la batterie qui avoit rendu ce pofte 
fi formidable. Le Général Lehwald mit le. 
comble à cette victoire, en obligeant toutes 
les troupes qui avoient défendu le village à 
mettre les armes bas. Le Prince d'Anhalt pro- | 
fita de ce premier fucces en habile capitaine, il 
gagna auflitot le flanc gauche de l'ennemi; la 
cavalerie de fa droite renverfa d'un feul choc. 
la cavalerie faxonne & la difipa de maniere 
qu'elle ne put fe rallier. Tout prit la fuite 
avec affez de promptitude pour échapper à des 
troupes accoutumées à confcrver l'ordre & à ne 
point fe débander. La gauche des Prufliens, 
fous les ordres du Prince Maurice, fe canonna 
avec l'ennemi, jusqu'à ce que le villige de 
Keffelsdorf fût emporté; mais impatiente alors 


d’avoir part à la gloire de cette journée, elle 
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marcha aux Saxons en bravant tous les obita- 
cles; des rochers à gravir, des neiges qui ren- 
_doient le terrain olifant, la difficulté d’aflaillir 
& de forcer les ennemis qui combattoiéent pour 
leurs foyers, tout cela futentrepris, & tout céda 
au courage des vainqueurs. Les Saxons & les 
Autrichiens furent chaflés des rochers efcarpés 
de Benerich. Les Prufliens ne purent conferver 
ni l'ordre des bataillons ni même des pelotons 
formés, tant ces hauteurs qu’ils efcaladoient 
étoient efcarpées; la cavalerie ennemie les atta- 
qua ainfi difperfés. Il eft certain que fi les 
Saxons avoient été valeureux, l'infanterie pruf- 
fienne auroit dû être taillée en pièces; mais 
cette cavalerie attaqua fi mollement & fut fi 
mal foutenue, qu'après quelques décharges que 
les Pruffiens firent fur elle, elle difparut & céda 
le champ de bataille aux vainqueurs. La cça- 
valerie de la gauche des Pruffiens n’avoit pu 
agir pendant tout le combat, à caufe des pré- 
cipices impraticables qui la féparoient.des enne- 
mis; le Prince d'Anhalt l'envoya à la pourfuite 
des fuyards, fur lesquels Mr dé Gesler fit en- 
core un bon nombre de prifonniers. Le Prince 
d'Anhalt donna dans cette action de grandes 
; v 
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marques de fon expérience & de fa capacité. 
Les généraux, les officiers & les foldats, tous 
s'y diftinguéerent : leur fucces juftifia leur témé- 
rité. Du côté des Saxons il refta 3,000 morts 
fur la place; on fit prifonniers 215 officiers & 
6,500 foldats; ils perdirent de plus 5 drapeaux, 
3 étendards, 1 paire de timbales & 48 canons. 
Les Pruffiens eurent 41 officiers & 16921 fol- 
dats de tués, & le double de bleffés. 

Si nous examinons les fautes commiles des 
deux parts dans cette bataille, nous trouvons 
premiérement que le Comte de Rutowsky nñ'a- 
voit penfé dans fon pofté qu'à la fureté de fa 
droite; la gauche étoit en l'air & l'on pouvoit 
tourner le village de Keffelsdorf. Si les Pruf- 
fiens avoient plus pris par leur droite, le Prince 
d'Anhalt auroit pu tourner entièrement le vil- 
lage & l'emporter à moins de frais; mais il né 
faifoit que d'arriver, & n'ayant pas eu le temps 
de reconnoitre le terrain, cela feul fuffit pour 
lui fervir d’excufe. La plus crande faute des 
Saxons fut fans doute de fortir du village; car 
ils empéchèrent leur propre canon d'agir contre 
les Prufliens & c'étoit leur meilleure défenfe. 


Une faute non moins confidérable fut que 
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ectte infanterie poftée de Keffelsdorf à Bene- 
rich n’étoit pas fur la crête des hauteurs, mais 
en arrière de plus de cent pas, de forte qu'ils 
ne défendirent pas avec les petites armes le 
_paflage du précipice & le laifférent efcalader, 
fe réfervant à tirer lorsque l ennemi auroit 
vaincu la plus grande difficulté. Mais de pa- 
reilles remarques peuvent avoir lieu fur la plu- 
part des aélions des hommes; ils font tous des 
fautes, parce qu'aucun d'eux n’eft parfait, & fi 
nous réfumons celles qui fe font commifes dans 
cette bataille, c'eft pour que la poftérité ap- 
prenne à n'en pas faire d'aufli groffiéres que 
celles des Saxons. | 

Le Comte Rutowsky & toute fon armée 
ariverent à Dresde en pleine courfe; üïls y 
_ trouvérent le Prince de Lorraine occupé à raf- 
fembler fes troupes éparfes. Il offrit au Comte 
d'attaquer le lendemain les Prufliens conjointe- 
ment avec lui; mais le Saxon en avoit de refte, 
Il allégua pour excufe que fon infanterie 
étoit presque détruite, qu’il avoit perdu 10,000 
hommes, qu'il manquoit d'armes & de muni- 
tions, & que fes foldats n’étoient pas encore 
revenus de leur terreur: il ajouta que le Roi 

pi 
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de Prufle alloit fe joindre au Prince d'Anhalt, 
que Dresde mariquoit de provifions de bouche 
& de munitions de guerre, que pour fauver les 
débris de Keffelsdorf, il falloit fe fauver à Zeñ, 
village voifin des montagnes qui regardent la 
Bohème. Ce projet fut exécuté. Les Saxons 
évacuérent Dresde & n’y laiflérent que des mi- 
lices; le 16 ils fe campérent aupres de Kœnig- 
fteim & renvoyérent leur cavalerie en Bohieme, 
faute de moyens pour la nourrir plus long- 
tems fur le téitelré faxon. “L'armée du Roi 
avança le 16 jusqu'à Wilsdruf, & le 17 fes 
troupes formérent la première ligne & fe por- 
térent fur le ruifleau de Plauen.  L’heureux 
fuccès de cette expédition fit oublier la lenteur 
que le Prince d’Anhalt avoit affeétée à fon dé- 
but; la journée de Keffelsdort avoit jeté un 
beau voile fur cette faute. Le Roi lui dit les 


chofes les plus flatteufes fur la gloire qu'il s’étoit 


acquife, & n’omit rien de ce qui pouvoit cajo- 


ler fon amour propre. Ce Prince mena le Roi 
fur le champ de bataille. L'on fut moins furpris 
des difficultés, quoique grandes, que les trou- 
pes avoient eues à furmonter, & du nombre 


confidérable des prifonniers, que de voir toute 
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cette campagne couverte d’habitans de Dresde, 
qui venoient wanquillement kb rencontre des 
Pruffiens. Lorsque le Roi traverfa la Saxe en 
1744, le Duc de Weiflenfels avoit jeté 10 ba- 
taillons dans Dresde; on y élevoit des batteries, 
on fifoit des coupures dans les rues, on mettoit 
des paliflades partout où un pieu pouvoit entrer 
en terre, aucun Pruflien n'ofoit mettre le pied 
dans cette capitale ; & en 1745, lorsque le Roi 
entra dans le pays à la tête de 80,000 hommes, 
que les troupes faxonnes venoient d’être battues, 
les portes de Dresde reftérent ouvertes, & les 
princes cadets de la famille roÿale, les miniftres, 
les confeils fuprèmes du pays, tout fe rendit à 
difcrétion. Telles font les contradictions dont 
lefprit humain eft capable, quand il n’agit pas 
fyftématiquement, & que ceux qui le gouver- 
nent, ont une mauvaife dialeétique. Il eft 
vraifemblable que la ville étoit dépourvue de 
provifions, & que des délibérations confufes, 
& la confternation qui régnoit parmi les prin- 
cipaux müüftres du Roi de Pologne, cauférent 
cet abandon général. Les Princes pouvoient 
fe fauver, les miniftres également; il n'y avoit 
qu’à faire quatre mille pour gagner la Bohème. 
V, 
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Une chofe non moins étonnante eft que ces: 


Saxons qui vouloient abandonner Dresde, y 
jetérent 6,000 hommes de leurs miliciens, dont 
ils auroient pu fe fervir pour recompléter leurs 
troupes. Bientôt le Roi fit occuper le faubourg 
de Dresde. Le commandant fut fommé de fe 
rendre; il répondit que Dresde n'étoit point 
une place de guerre; & les miniftres en- 
voyérent un mémoire qui devoit tenir lieu 
d'une efpèce de capitulation. Le Roi en régla 
les conditions felon fon bon plaifr. Le 18 
les Prufliens entrerent dans la ville. La milice 
fut défarmée & fervit à recruter les troupes: on 
y prit 415 officiers & 1500 bleflés de la ba- 
taille de Keflelsdorf. Le Roi établit fon quar- 
tier à Dresde avec l'état-major des deux ar- 
mées. On divulgua dans le monde les bruits 
les plus injurieux au fujet des intentions du 


Roi fur cette capitale. On difoit que le Prince 


d'Anhalt avoit. demandé le pillage de Dresde 


pour fon armée, à laquelle le fac de cette ville 
avoit été promis pour l’encourager pendant 


l'action. Le penchant des hommes à la crédu- 


+ 


lité pouvoit feul accréditer de telles calomnies. 


Jamais le Prince d'Anhalt n’auroit ofé faire au 
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ces fortes de: promefles peuvent fe faire à des 
troupes indifciplinées, & non à des Pruffiens 
qui ne combattent que pour l'honneur & pour 
la gloire. Le principe de leurs fuccés doit 
s'attribuer uniquement à l'ambition des officiers 
comme à l'obéiffance des foldats. 
À peine le Roi fut-il à Dresde qu'il rendit 
vifite aux enfans du Roi, pour calmer leur 
crainte & les raflurer entièrement. Il tâcha 
d’adoucir leur imfortune, en leur faifant rendre 
fcrupuleufement tous les honneurs qui leur 
“étoient dûs; la garde du château fut même 
foumife à leurs ordres. Le Roi répondit en- 
fuite au Sr Villiers, qu’il avoit été aflez étonné 
de recevoir des propofitions de paix un jour de 
bataille; que pour abréger les négociations 1l 
s’'étoit rendu lui-même à Dresde; que la for- 
tune qui avoit fecondé fa caufe, l'avoit mis en 
fituation de reflentir vivement les mauvais pro- 
cédés, la duplicité & la perfidie dont le Comte 
dé M avoit: fait: ufage dans toutes fes négo- 
ciations ; qu'éloigné cependant d’avoir une façon 
de penfer auffi bafle, il offroit, mais pour la der- 


niére fois, fon amitié au Roi de Pologne; qu'il 
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attendoit que les Srs de Bulau & de Rex enf- 
fent reçu leurs pleins-pouvoirs, pour qu'on pût 
conclure avec eux fans autre délai; qu’enfin il 
ne fe départiroit en rien des engagemens qu'il 
avoit pris avec le Roi d'Angleterre par la con- 
vention de Hanovre; que pour lui, loin d'’étre 
aveuglé par la fortune, il ne haufferoit ni ne 
baifleroit fes prétentions, & qu'ainfi la Reine 
de Hongrie ne devoit pas s'attendre à le faire 
changer de réfoiution: le Roi finit en recom- 
mandant à Mr de Villiers de lui rapporter 
exactement le dernier mot du Roi de Pologne, 
afin que dès ce moment rien ne mit de nou- 
veaux empêchemens à la pacification de l'Alle- 
magne & du Nord. Bientôt le Roi fit inviter 
chez lui tous les miniftres faxons; il récapitula 
tout ce qui s'étoit pañlé , leur expofa avec 
vérité fes fentimens & les conditions de paix 


modérées qu’il offroit à fes ennemis: il fut affez 


heureux pour les convaincre que ces conditions. 


étoient telles qu’ils auroient pu les fouhaiter 
ou les dicter eux - mêmes, & que leur Roi 
n’avoit d'autre parti à prendre que de les fi- 
gner. On fit auffi des arrangemens pour que 


les troupes obfervaflent un très - grand ordre. 


+ 


DE MON TEMPS. 917 


Le Roi mit dans fes procédés toute la douceur 
poffible, afin que ce pays voilin & malheureux 
me fe reffentit que légérement des fléaux d'une 
guerre dont le peuple étoit innocent. Pour 
s’accommoder à la coutume, on chanta dans les” 
églifes le Te Deum, accompagné d'une triple 
décharge de l'artillerie de la ville, & le foir on 
fit reprélenter l'opéra d’Arminius, On ne fait 
mention de ces'bagatelles qu'à caufe des anec- 
_ dotes auxquelles elles tiennent. Tout jusqu'à 
l'opéra devenoit entre les mains de *** un 
| reffort pour gouverner l’efprit de fon mait:e; 
il avoit fait repréfenter la clémence de Titus 
au fujet de la difyrace de Sulkofky & des 
prétendus crimes que le Roilni pardonna.  Ar- 
_müinius fut joué pendant cette dernière guer- 
re; ce qui devoit faire allufion au fecours 
qu'Augufte III donnoit à la Reine de Hongrie 
contre les F rançois & les Pruffiens, qu’on accu- 
foit de vouloir tout fubjuguer. Les louanges 
flatteufes de la poëfie italienne, rehauflées du 
charme de l'harmonie, & rendues par le gofer 
flexible des châtrés, perfuadoiïent au Roi de 
Pologne qu'il étoit l'exemple des princes & un 


modele d'humanité. Les muficiens fuppri- 
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mérent un choeur de l'opéra, qu’ils n'oférent 
produire en préfence des Pruffiens, parce que 
les paroles pouvoient étre juftement appliquées 


aprés ce qui venoit d'arriver en Saxe; les voici: 


Sulle rovine altrui alzar non penfi il foglio 
Colui che al ee orgoglio riduce ogni virtu. 


Les choeurs des opéra d'Augufte valoient les 
prologués de ceux de Louis XIV. 

Pendant qu'on chantoit à Dresde des Te 
Deum & des opéra, Mr de Villiers, qu'on y 
attendoit avec impatience, arriva de Prague 
avec les pleins-pouvoirs & toutes les autorifa- 
tions néceflaires aux miniftres faxons pour con- 
clure la paix: il fut fuivi par le Comte Fréderic 
Harrach, qui venoit de la part de l’ Impéra- 
trice Reine pour le même fujet. Lorsque tout 
fe préparoit à Dresde à pacifier les troubles 
de l'Allemagne, le Roi reçut la réponfe fuivante 
de Louis XV à la lettre touchante qu’il lui 
avoit écrite de Berlin poux lui demander fon 
affiftance. Cette réponfe avoit été minutée par 
fes miniftres; le Roi n'avoit prêté que fa main 
pour la tranfcrire, la voici: “Monfieur mon 


»frère, Votre Majefté me confirme, dans fa 


- 
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“lettre du 15 de Novembre, ce que je favois 
»déjà de la convention de Hanovre du 26 
»d'Août. J'ai dû être Surpris d'un traité négo- 
»Cclé, conclu, figné & ratifié avec un prince 
mon ennemi, fans m'en avoir donné la moin- 
dre connoïflance. Je ne fuis point étonné de 
Vos refus de vous prêter à des mefures vio- 
lentes & à un engagement direct & formel 
Contre moi; mes enñemis doivent connoîitre 
»V. M. C'eft une nouvelle injure d’avoir ofé 
Lui faire des propofitions indignes d’Elle. Je 
»Comptois fur votre diverfion ; j'en faifois deux. 
puiflantes en Flandre & en Italie; j'occupois 
fur le Rhin la plus groile armée de la Reine 
de Hongrie. Mes dépenfes, mes efforts ont 
sété couronnés des plus grands fuccès. V. M. 
en a fort expoñé les fuites par le traité qu'Elle 
4 conclu à mon infu. Si cette princeffe y avoit 
“foufcrit, toute fon armée de Bohème fe feroit 
»fubitement tournée contre moi; ce ne font pas 
là des moyens de paix. Je n'en reflens pas 
moins l'horreur du péril que vous courez; rien 
i'égalera impatience de vous {avoir en fureté, 
-& votre tranquillité fera la mienne. Votre 


»Majeité eft en force & la terreur de nos enne- 
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mis, & a emporté fur eux des avantages con- 
sfidérables & glorieux; l'hiver avec cela, qui 
vlufpend les opérations militaires, fuffit feul 
pour La défendre. Qui eft plus capable que 
.V. M. de fe donner de bons confeils à Elle- 
méme? Elle n’a qu'à fuivre ce que lui diétera 
fon efprit, fon expérience, & par deflus tout 
{on honneur. Quant aux fecours qui de ma 
spart ne peuvent confifter qu'en fubfides & en 
»diverfions, J'ai fait toutes celles qui me font 
poflibles, & je continierai par les moyens qui 
saflurent le mieux le fuccès. . augmente mes 
stroupes, je né néglhise rien, je preffe tout ce 
qui pourra poufier la campagne prochaine 
avec la plus grande vigueur. Si Votre Majefté 
sa des projets capables de fortifier mes entre- 
-prifes, je La prie de me les communiquer, 
»$& je me concerterai toujours de grand plaïfir 
avec Elle &c.,, D'abord cette lettre paroit 
douce & polie; mais quand on confidere les 
circonftances fâcheufes où fe trouvoit le Roi de 
Prufle & les différentes négociations avec la 
France qui l’avoient précédée, on y remarque 
un ton d’ironie d'autant plus déplacé, que l'on 
n'étoit pas convenu de remplir par des épi- 


gr ammes 
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grammes les engagemens réciproques contraétés 
par le traité de Verfailles. Dépouillons cette 
lettre de tout verbiage, & examinons ce qu'elle 
dit réellement: Je fuis fort fâché que vous ayez 
conclu le traité de Hanovre fans m'en avertir, 
car le Prince de Lorraine reviendroit en Alface, 
fi la Reine de Hongrie l'acceptoit. Ne voyez- 
vous pas que la guerre d'Italie & de Flandre 
que je foutiens, eft une diverfion que je fais en 
votre faveur? Car je n’ai nul intérêt à la con- 
quête de la Flandre, & l'établiffement de mon 
gendre Don Philippe en Italie, me touche peu. 
Conti fait fi bien contenir les forces princi- 
pales de la Reme de Hongrie en Allemagne, 
qu’il a repañlé le Rhin, laiflé faire un Empereur 
à qui l’a voulu; que Traun a pu détacher Grune 
pour la Saxe & pourra le fuivre avec le tefte 
de fes troupes, fi la Reine de Hongrie trouve 
à propos de l’employer contre vous, J'ai fait 
de grandes chofes cette campagne: on a auff 
parlé de vous. Je plains la fituation dangereufe 
où vous vous êtes mis pour l'amour de moi; on 
n’acquiert de la gloire qu’en fe facrifiant pour 
la France; témoignez de la conftance & fouffrez: 
toujours; imitez l'exemple de mes autres alliés, 
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que j'ai abandonnés à la vérité, mais auxquels 
jai donné laumone lorsqu'on les avoit dé- 
pouillés de toutes leurs poñleffions. Prenez 
confeil de votre efprit & de la préfomption 
avec laquelle vous vous êtes ingéré quelquefois 
à me donner des aviss vous aurez fans doute 
aflez d’habileté pour vous tirer d’embarras: 
d’ailleurs le froid de l’hiver engourdira VOS Eri- 
nemis, & ils ne pourront vous combattre. Si 
cependant il vous arrivoit malheut, | je vous 
promets que l'académie françoife fera l’oraifon 
funebre de votre empire, que vos erinemis au- 
ront détruit. Votre nom fera placé dans le 
martyrologe où fe trouve le nom des enthoufia= 
ftes qui fe font perdus pour le fervice de la Fran 
ce & celui des alliés qu’elle a daigné abandon 
ñer. Vous voyez que j'ai fait des diverfions; je 
vous ai offert jusqu’à un million de livres de fub- 
fides. Efpérez beaucoup dans la belle campa- 
gne que je ferai l'été prochain, pour laquelle je 
prépare tout dés à préfent, & comptez que je 
me concetterai avec vous fur tous les fujets 
où vous voudrez fuivre aveuglément mes vo- 
lontés, & vous conformer à tout ce qui s’ac= 


corde avec mes intérêts. 
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Dés que les négociations de la paix furent 
affez avancées pour-être für de leur réuffite, le 
Roi répondit au Roi de France par cette lettre, 
dont nous rapporterons le contenu, parce que la 
matiere dont il s’agit étoit aufli importante que 
délicate, ‘“Monfieur mon frcre, aprés la lettre 
que j'avois écrite à V. M. en date du 15 de 
“Novembre, je devois m'attendre de Sa part à 
des fecours réels. Je n’entre point dans les 
raifons qu'Elle peut avoir d’abandonrier Ses al- 
liés aux caprices de la fortune. Pour cette fois 
la valeur feule de mes troupes m'a tiré du pas 
,fcabreux où je metrouvois. S1 le nombre de 
s#mes ennemis m'eût accablé, Votre Majefté fe 
feroit contentée de me plaindre, & j'aurois 
“été fans reflources. Comment une alliance 
_peut-elle fubfifter fi les parties contractantes 
ile concourent pas avec une même ardeur à 
leur confervation commune ? Votre Majefté 
me dit de me confeiller moi-même ; je le fais, 
»puisqu’ Elle le juge à propos. La raifon me 
dit de mettre promptement fin à une guerre 
qui n'a plus d'objet, depuis que les troupes 
-autrichiennes ne font plus en Alface, & depuis 
la mort de l'Empereur. Les batailles qu'on 
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donñeroit déformais, ne produiroient qu’une 
-effufion de fang inutile, La raifon m'avertit 
de penfer à ma propre fureté, & de confidé- 
vrer le.grand armement des Rufles; qui me- 
nace le royaume du côté de la Courlande; 
l'armée que Mr de Traun commande fur le 
Rhin, qui pourroit aifément refluer vers la 
Saxe; l’inconftance de la fortune; & enfin 
que dans la circonftance où je me trouve, je 
ne puis m'attendre à aucun fécours de la part 
de mes alliés, Les Autrichiens & les Saxons 
viennent d'envoyer ici des miniftres pour né- 
»ÿHocier la paix; je n'ai donc d'autre parti à 
“prendre que de la figner, Après m'être ac- 
.quité ainfi dé mon devoir envers l'État que 
Je gouverne & envers ma famille, aucun objet 
ne me tiendra plus à coeur que de pouvoir 
me rendre utile aux intéréts de Votre Ma- 
-jefté. Puiflé-je ètre aflez heureux pour fervir 
.d'inftrument à la pacification générale! Votre . 
»+Majefté ne pourra confier fes vues à perfonne 
qui Lui foit plus attaché que je ne le fuis, & 
qui travaille avec plus de zèle à rétablir la 
concorde & la bonne intelligence entre les 


_.-puiffances que ces longs démélés ont rendues 
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ennemies. Je La prie de me conferver Son 
amitié, qui me fera toujours précieufe, & d’être 
»perfuadée que je fuis &c., C'étoit fe congé- 
dier honnêtement , & alléguer des raifons fi 
valables, qu’il auroit été impoffible au Frans 
çois d'y répondre. | | 

Cependant les Autrichiens & les Saxons 
étoient encore aux environs de Pirna; :1l falloit 
les éloigner davantage, pour travailler plus tran- 
quillement à la paix. Dans cette vue Mr de 
Rétzow fut détaché avec 5 bataillons & quel- 
que cavalerie du côté de Freyberg; la jaloufie 
qu'il donnoit de ce côté, accéléra la retraite 
des alliés en Bohème. Les troupes faxonnes 
faifoient à peine 15,000 hommes. Le Roi de 
Pologne, privé de fes revenus, n’avoit plus 
d'argent pour payer fes troupes; il ne pouvoit 
pas attendre jusqu’au printemps que les Ruffes 
fe miffent en mouvement; il fentoit la nullité 
de ce fecours; enfin la néceflité du moment le 
forçoit à confentir à la paix. Sur ces entre- 
faites le Comte de Harrach arriva à Dresde. Il 
fuppofoit que fier de fes fuccés, à l’inftar des 
Autrichiens, le Roi en rehauffant fes préten- 
tions les rendroit exceflives; mais bientôt dé- 
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trompé de ce préjugé, ïl remercia même ce. 
prince de la facilité avec laquelle il fe prétoit à 
cette négociation. Le Roi lui répondit que la 
caufe de la guerre ayant ceflé par la mort de 
Charles VIT il avoit été depuis ce moment dans 
les mêmes difpofitions où il le voyoit aujour- 
d'hui. Mr de Harrach lâcha quelques propofi- 
tions fur une entrevue entre le Roi & la Reine 
de Hongrie : elles furent éludées par l'exemple 
de l'inutilité & des mauvaifes fuites de fem- 
blables entrevues; mais les louanges de cette 
princefle adroitement mélées aux refus paru- 
rent fatisfaire le Comte. : La paix fut fignée le 
25 Décembre 1745. L’'acceflion de la Reine 
de Hongrie à la convention de Hanovre n'étoit 
qu'un renouvellément pur & fimple de la paix 
de Breslau. Les Saxons promirent de ne ja- 
mais accorder de pañlage par leur pays aux en- 
nemis du Roi, fous quelque prétexte que ce 
püût être. On convint d'échanger le péage 
dé Furftenberg contre quelques terres de là 
mème valeur. Le Roi de Pologne garantit le 
payement d’un million de contributions auquel 
Féleétorat s'étoit engagé; il rénonça par le 


*nème article à toute indemnifation des frais de 
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la guerre. Le Roi promit en revanche de faire 
éeffer les contributions du jour de la fignature 
& de retirer inceffamment fes troupes de la 
Saxe, à l'exception de Meifflen, où étoit l’hô- 
pital pruflien; ce qui lui fut accordé jusqu’à la 
guérifon des bleffés. 
Ainf finit cette feconde guerre, qui die cm 
tout feize mois; qui fe fit de part & d'autre 
avec un acharnement extrême; où les Saxons 
découvrirent toute la haine qu’ils avoient con- 
tre la Prufle & l'envie que leur infpiroit l'agran- 
diflement de cette puiflance voifine; où les 
Autrichiens. combattoient pour l’Empire & 
pour l'influence dans les affaires de l Empire, 
dans lesquelles ils craignoient que les Ruffes 
n’en gagnaffent une trop grande; où l’on vit la 
Prufle expofée à des dangers imminens, dont 
elle triompha par la difcipline & la valeur hé- 
roïque de fes troupes. Cette guerre ne donna 
pas lieu à ces grandes révolutions qui changent 
la deftinée des empires ; mais elle empécha que 
de pareils bouleverfemens n’arrivaflent alors, 
en obligeant le Prince de Lorraine d’abandon- 
ner l'Alface. La mort de Charles VIT fut un 
de ces événemens qu'on ne fauroit prévoir. 
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Elle dérangeà le projet d’arrachér pour jamais Ja 
dignité impériale à la nouvelle maifon d'Au- 
triche. Ainfi en appréciant les chofes à leur 
jufte valeur, on eft obligé de convenir qu’à 
certains égards cette guerre caufa une effufon 
de fang inutile, & qu’un enchaînement de 
victoires ne fervit uniquement qu’à confirmer 
la Prufle dans la pofleffion de la Siléfie. Si 
nous n’envifageons cette guerre que relativement 
à l'accroiflement ou à l’affoibliffement des puif- 
fances belligérantes, nous trouvons qu’elle 
coûta aux Pruffiens huit millions d'écus, mais 
qu'à la fignature de la paix 1l leur reftoit pour 
toute reffource 150,000 éeus pour la continua- 
tion de la guerre. Les Pruffiens firent dans ces 
deux campagnes 45,666 prifonniers fur leurs 
ennemis: favoir 12,000 hommes: à Prague; 
; 1739 par de petits partis; 250 aux affaires de 
Plomnitz & de Reinertz du Général Lehwald; 
7136 à la bataille de Friedberg; 3,000 à la 


prife de Cofel, & 5,000 en différentes occafions 


par le Général N affau ; 250 par les houfards de . 


Ziethen; 2,030 à la bataille de Sorr; 400 par 
les troupes du Margrave Charles dans la haute 


Siléfie; 427 par les partis de la garnifon de 
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Glatz ; 1342 par le Général de Winterfeld; 
a71 par le Major Warneri;, 1392 à Catholifch 
Hennersdorff; 6,658 à la bataille de Keffelsdortf 
& 3,758 à la prife de Dresde. Voici ce que 
prirent les Autrichiens: le régiment de Creutz 
à Budweis 1400 hommes; un bataillon de 
pionniers à Labor 700, & de plus 400 mala- 
des de l’armée; 300 hommes à la fortie de Pra- 
gue; 300 à Cofel, & 1340 dans diverfes pe- 
tites affaires. Somme, totale 44403; nombre 
bien inférieur aux pertes que les Autrichiens 
avoient faites. La haute Siléfie fouffrit le plus 
de cette guerre, ainfi que quelques parties de 
la bafle, voifñines de la Bohème, comme les 
cercles de Hirfchberg, de Striegau & de Lands- 
hut, Mais c'étoient de ces maux qu’une 
bonne admimiftration répare facilement. La 
Bohème & la Saxe fe reffentirent également du 
féjour de grandes armées; cependant rien. n'y 
étoit totalement ruiné. La Reine de Hongrie 
fut obligée d'employer tout fon crédit pour fe 
procurer des reflources qui la mifflent en état 
de continuer la guerre: elle tiroit à la vérité 
dés fubfides de la nation angloiïfe; mais ils n’é- 


toient pas fuffifans pour l’inderanifer des fom- 
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mes que lui coûtoient les opérations de fes ar- 
mées en Flandre, fur le Rhin, en Italie, en 
Bohème & en Saxe. La guerre coûta au Roi 
de Pologne au delà de 5 millions d’écus. Il 
paya: fes dettes en papiers, en créa de nou- 
veaux; car * * * poflédoit l’art de ruiner mé- 
thodiquement fon maître, PT 

Le Roi de Pruffe donna fes premiers foins 
au rétabliflement de fon armée; il la recom- 
pléta en grande partie par les prifonniers autri- 
chiens & faxons dont il avoit le choix. Les 
troupes furent ainfi recrutées aux dépens des 
étrangers, & il n’en coûta que 7,000 hommes 
a la patrie pour réparer les pertes que tant de 
batailles fanglantés avoient occafionnées. : De- 
puis qu'en Europe l’art de la guerre s’eft perfe- 
Éionné, depuis que la politique a fu établirune 
certaine balance de pouvoir entre les fouverains, 
le fort commun des plus grandes entreprifes ne 
produit que rarement les effets auxquels on de- 
vroit s'attendre: des forces égales des deux cû- 
tés & l'alternative des pertes & des fucces font. 
qu'à la fin de la guerre la plus acharnée les en- 
nemis fe trouvent chacun à peu près dans l'état 


où ils étoient avant de l’entreprendre.  L’'épui- 
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fement des finances produit enfin la paix, qui 
devroit être l'ouvrage de l'humanité & non de 
Er Ta nécefité. En ün mot, fila confidération & 

la réputation des armes méritent qu’on fafle des 
efforts pour les obtenir, la Prufle en les ga- 
gnant a été recompenfée d’avoir entrepris cette 
feconde guerre ; mais voilà tout ce qu’elle y 
acquit, & cette fumée encore lui fufcitoit des 


envieux. 


jui 


. si 
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